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« Qui domine les autres est fort.

Qui se domine est puissant. »

 

LAO-TSEU








Je dédicace ce livre à la Providence.

Providence d’une rencontre,

Aussi bien pour moi que pour mes personnages.

Merci à Toi, qui que tu sois.










CHAPITRE 1

Marjorie – 20 juin 2015 – Galeries Lafayette, Paris

Je suis une boule de nerfs à l’intérieur. Mais comme d’habitude, je me fais un devoir de rester calme, sereine et imperturbable.

JE.ME.CONTRÔLE.

Toujours et en toutes circonstances.

Je ne connais que deux états psychiques :

Le calme.

La fureur.

Et ceux qui m’ont vue dans le second ne sont plus de ce monde pour en témoigner…

Je suis réputée pour ne rien laisser passer. À personne. Encore moins à moi-même.

Je suis une perfectionniste.

C’est pourquoi je suis scrupuleusement toutes les instructions qu’on me donne actuellement.

J’écoute mon vieil ami John Maddox me diriger pour un shooting photo qui n’était absolument pas prévu à mon programme et qui va planter toute l’organisation de ma journée. Mais bon, je ne pouvais décemment pas le laisser dans les ennuis. C’est grâce à ses photos que je suis devenue LE visage et LE corps le plus célèbre des Anges de Victoria’s Secret. Ce qui m’a incontestablement aidée lorsque je me suis retirée pour devenir moi-même styliste de lingerie fine et coquine.

Dois-je vous rappeler qui je suis ?

Marjorie Constance. 30 ans tout juste. Fille cadette du général Philippe Constance : la dernière d’une fratrie de cinq, composée exclusivement de mâles, au taux de testostérone plus élevé que deux équipes au complet de footballeurs américains…

Ma mère est une sainte, mon père un dictateur et mes frères bien trop protecteurs… Pourtant, j’ai réussi à m’imposer. Aussi bien dans ma vie professionnelle que dans ma vie sentimentale…

Je suis une control-freak. Je suis même légèrement psychorigide sur les bords. Mais mes amis m’aiment pour ça. Mon sang-froid, ma capacité d’analyse et ma maîtrise de moi hors du commun ont aidé plus d’une fois notre petit groupe, sans vouloir me vanter… Cela complète bien la générosité et l’humour de Joe, ou l’intelligence et la méfiance de Leila. Notre amitié à toutes les trois est solide et date maintenant. Nous avons vécu beaucoup de choses ensemble. Surtout depuis que Joe a retrouvé Richard, son amour de jeunesse, et que Leila a réussi l’exploit de faire tomber dans ses filets l’immense Adrien. Deux hommes que je connais bien… Richard et Adrien Erria sont frères, et sont aussi mes amis d’adolescence. Surtout Adrien. Je suis heureuse pour lui aujourd’hui. Il a enfin trouvé une femme à la hauteur de ses capacités.

Quant à moi, si le jour, je suis cette styliste dont la cote monte toujours plus, la nuit, je deviens Huntress, redoutable dominante qui a élevé au rang de huitième art celui du plaisir et du sexe dans tous ses états, ou devrai-je dire positions.

Je n’ai honte ni de mon corps, ni de ses besoins et encore moins de ses envies.

J’assume tout et bien plus encore.

Pourtant, dans le fond de mon cœur, bien fermé à double tour, je ne rêve que d’une chose : être aimée pour ce que je suis, et non pas pour mon corps et ses capacités sexuelles.

Devrais-je consulter un psy ? Sûrement. Mais comme je vous l’ai déjà dit, j’assume tout. Même ça.

J’ai rencontré des tas d’hommes qui ont fait vibrer les recoins secrets de mon anatomie et j’ai eu certainement plus d’expériences et plus de partenaires que beaucoup de prostituées. Mais jamais aucun qui fasse vibrer le seul muscle vraiment important : mon cœur. Non, aucun n’a réussi à toucher toutes les cibles en même temps. Pourtant, il m’arrive de me rêver en Cendrillon, ou en Belle au bois dormant. J’envie quelquefois leur innocence. J’aimerais vraiment qu’un beau chevalier m’emporte sur son destrier au mépris de mes suppliques. J’aimerais qu’il ose, qu’il sache même, se rebeller contre moi.

Mais il faut croire qu’un tel homme n’existe pas.

Être élevée au son du clairon, du drapeau et de la Marseillaise, ça laisse des traces. J’ai dû très rapidement trouver ma place et mon père ne m’a fait aucun cadeau. Jamais. Quant aux quatre mousquetaires qui me servent de frères, je crois qu’ils ont fait fuir à vingt kilomètres les éventuels prétendants qui auraient souhaité ne serait-ce que m’amener faire un tour du pâté de maisons en plein jour… Il a fallu que je m’affirme, surtout quand il est apparu que j’avais la plastique de rêve que toutes les femmes du monde désirent en secret : un mètre soixante-quinze, 90-60-85, blonde au carré ondulé, les yeux marron clair presque topaze, la peau dorée…

Si je l’avais laissé faire, le Général m’aurait habillée en treillis pendant toute mon adolescence…

Me voilà aujourd’hui dans un décor champêtre, au beau milieu du célèbre hall des Galeries Lafayette, sous le magnifique dôme Art déco. J’ai laissé Maddox me supplier, alors même que je savais déjà que j’allais lui dire oui. Son modèle du jour était trop malade pour être présentable et il n’avait personne pour la remplacer. Je passais ici pour une tout autre raison, mais ses suppliques et ses grands yeux tristes m’ont convaincue.

Petit retour sur notre négociation…

— Darling, tu me sauveras la vie et Pandora te le revaudra au centuple, m’a-t-il dit de sa voix aigüe, n’ayant jamais mué. Tu sais bien qu’elle tuerait père et mère pour que tu reviennes faire un défilé pour elle…

Je l’ai regardé d’un air énigmatique.

— Je ne suis pas venue pour ça, objecté-je. Je suis venue pour les essayages de ma robe pour le mariage d’une de mes meilleures amies. Je n’ai pas le temps.

— Oh, allez, baby ! Avec toi ce sera vite plié. Tu as tellement l’habitude. Et puis regarde-toi, tu es encore plus sexy qu’avant ! Please… Help me…

J’ai haussé un sourcil et croisé les bras. Maddox m’a sorti le grand jeu. Il savait qu’il ne gagnerait que comme ça.

— Un shooting gratuit pour ta nouvelle collection.

J’ai souri.

— Vendu. Tu vois, quand tu veux…

— Hmm, tu es toujours aussi redoutable, Darling, mais c’est comme ça qu’on t’aime. Allez, au maquillage !

Il m’a tendu un ensemble en dentelle noire sur fond lilas avec porte-jarretelles et bas noirs. Je suis partie me changer et suis passée entre les mains de la maquilleuse. Une nouvelle, sûrement, car elle a babillé à qui mieux mieux en tremblant pendant toute la pose du fard à paupières charbonneux.

J’ai enfilé une paire de talons aiguilles vernis, enlevé mon peignoir et me suis dirigée vers le décor mis en place.

Et depuis, je sens sur moi le regard des hommes et des femmes présents dans le hall. Le public est conséquent. Huntress en moi a envie de leur ordonner de ne pas me regarder et de baisser les yeux. Mais je ne suis pas au Club. Je suis au boulot. Je fais donc ce que l’on me demande et prends des poses lascives en fixant l’objectif. Le ventilateur fait voler mes cheveux. Le tout sur une musique de Pink : Who Knew. C’est le show. Maddox me mitraille et commente chacun de mes mouvements.

Je pose ainsi deux heures et enfile pas moins de huit ensembles. Le thème cette année est… fleuri. Après « le Lilas Noir », je porte « l’Iris d’Eau », « la Rose Innocente »… Ces ensembles sont, cela dit, magnifiques. Mon œil averti remarque immédiatement tout le soin apporté par leur créateur. Ce sera encore sans conteste une grande collection.

Alors que je finis le shooting en « Lys Royal », Pandora, la directrice de casting de Victoria’s Secret, fait une entrée remarquable et remarquée.

— Marjo, Darling ! Je n’y ai pas cru quand on me l’a dit. Tu es époustouflante. Phénoménale. Tu vas faire décoller la collection !

Maddox se décide à éteindre les projecteurs qui m’inondaient de leur lumière crue. On me tend une main et je peux enfin descendre du décor.

— Cet ensemble est fait pour toi, Darling, me dit-il.

Je baisse les yeux sur le soutien-gorge en demi-coque de satin blanc brodé de perles et sur le tanga assorti. Je porte également un demi-corset qui imite les pétales du lys en s’évasant en deux longues pointes qui tombent en corolle sur mes cuisses. Cela cache habilement le porte-jarretelles qui maintient mes bas blancs. Je porte aussi des sandales à lanières argentées et aux talons de quatorze centimètres au moins.

— C’est vrai, pas mal.

Pandora éclate de rire.

— Tu as toujours été difficile, Marjorie. Permets-moi de t’offrir celui-là. Pour te remercier de nous avoir dépannés.

— À charge de revanche, Pandora. Je veux les photos avant la publication. Je file. Je suis en retard.

J’attrape mon jean et mon top, je les fourre dans mon sac Gucci et j’enfile mon peignoir. Inutile de me rhabiller puisqu’une séance d’essayage m’attend… Je m’extrais de la foule non sans signer une dizaine d’autographes et file au pas de course pour rejoindre le dernier étage, où m’attend une vieille amie. Elle est première main chez Dior et m’a promis une robe de rêve pour le mariage de Joe et Richard. Je devais la rejoindre à son atelier privé il y a deux heures déjà. J’emprunte les couloirs réservés au personnel et attends devant l’ascenseur.

L’appareil met du temps à arriver. Je soupire. Enfin, au bout de ce qui me semble une éternité, le ping retentit et les portes s’ouvrent. J’entre d’un pas décidé, appuie sur le bouton du dernier étage, et remarque enfin l’homme qui est déjà à l’intérieur.

Un mètre quatre-vingt-cinq ou dix, bien bâti, les cheveux couleur miel, les yeux verts, bronzé, la mâchoire carrée, les traits fins et durs mais bienveillants, il est magnifique. Habillé d’un simple jean brut et d’un polo noir faisant ressortir sa musculature fine et déliée, cet homme a tout pour me plaire. Il hoche la tête lorsque je rentre dans la cabine et me détaille sans aucune gêne. Je le laisse faire, intriguée.

Son regard n’est ni concupiscent, ni obscène. Il m’observe comme un homme le fait quand une femme lui plaît vraiment : avec douceur, violence, désir et envie. Il ne paraît même pas surpris de voir une fille à moitié nue prendre l’ascenseur de service des Galeries Lafayette. Je m’adosse contre la paroi en croisant une cheville sur l’autre. Un pan de mon peignoir s’ouvre et lui offre une vue imprenable sur ma cuisse gainée d’un bas blanc…

Il esquisse un sourire et arque un sourcil. Il s’adosse également et croise ses bras. Je remarque à ce moment-là son odeur. Une odeur de sel marin et de grand air. Une odeur à la fois musquée, fraîche et virile. Il passe une main dans ses cheveux…

Mon Dieu, ses mains…

Fortes et larges. Des mains de manuel, habituées à travailler.

Immédiatement, je m’imagine cet homme à genoux devant moi. Je m’imagine lui ordonner de me faire tout un tas de choses avec ses doigts si épais… Peut-être même l’autoriserais-je à utiliser sa langue et…

Ouh là, Marjorie, on se calme !

Je me rappelle à l’ordre. Ce n’est ni le lieu, ni le moment de laisser Huntress prendre le dessus.

Pourtant, je sais reconnaître les signes et il y a bien longtemps – trop, même – que cela ne m’était pas arrivé. Cet homme me plaît et me fait fantasmer. Mon corps a immédiatement réagi à sa présence. Le sien aussi à la mienne, d’ailleurs. Ses muscles se sont légèrement tendus, sa respiration s’est imperceptiblement accélérée, et son odeur corporelle a envahi la cabine… Un mélange grisant de phéromones et de testostérone qui me met l’eau à la bouche…

— Cet ascenseur est bien long, me dit-il dans un français teinté d’un très léger accent.

Je me redresse et fixe des yeux l’écran digital qui annonce les étages, quand soudain tout devient noir. Notre montée s’arrête brusquement.

Perchée sur mes talons, je bascule en avant et tombe littéralement dans les bras de l’inconnu. Il me retient avec force et douceur, et la chaleur de son corps m’enveloppe immédiatement. Ses mains descendent sur ma taille et en font quasiment le tour quand il me repose gentiment sur mes pieds.

— Tout va bien, mademoiselle ?

Toujours cet accent qui m’évoque la chaleur des épices et du soleil…

Soldat Marjo, on se recentre !

— Oui, merci.

— Ça ressemble à une panne générale de secteur. Il va falloir s’armer de patience.

Je resserre la ceinture de mon peignoir. Une lumière de sécurité s’allume dans un coin de la cabine et nous offre un peu de clarté. Mais une clarté trouble, qui donne au visage parfaitement ciselé de mon compagnon d’infortune un air mystérieux et conquérant. Je ne peux m’empêcher d’évaluer la marchandise…

Déjà parce que je suis du monde de la mode – déformation professionnelle – mais aussi parce que Huntress est vraiment très, très intéressée par ce superbe spécimen de mâle. Il a quelque chose. Je n’arrive pas à mettre le doigt sur ce que c’est, mais il a quelque chose… Sa beauté me frappe. Il est un mélange parfait de puissance et de retenue. De force et de douceur. De bienveillance et d’agressivité.

Je passe une langue gourmande sur mes lèvres. J’ai faim.

— J’ai l’impression que nous allons être bloqués ici pour un moment, me dit-il. J’espère que vous n’êtes pas…

Il fronce les sourcils en cherchant le mot qui lui échappe.

— Claustrophobe ? proposé-je.

— C’est ça ! dit-il en claquant des doigts et en m’offrant un sourire éblouissant.

Waouh !!! Crise d’hystérie intérieure dans 3, 2, 1…

— Non, je ne suis pas claustro. Et vous ?

— Non plus. Par contre, je vais être en retard.

— Et moi donc… soupiré-je.

— Rendez-vous galant ? me demande-t-il en me détaillant à nouveau.

— Non, séance d’essayage.

— Mannequin ?

Je le regarde en me demandant s’il blague. Ne me dites pas qu’il n’a jamais maté mes photos dans un magazine ?

Il sourit et s’assoit au sol en tailleur.

— Je plaisante. Je vous ai reconnue. Même si je ne me souviens pas de votre prénom, vous avez alimenté pas mal de mes rêves érotiques…

Simple. Direct. Efficace. Sans complexe.

J’ADORE.

À mon tour.

Je me tiens d’une main à la paroi de la cabine et lève une jambe pour retirer une chaussure. Naturellement, mon peignoir glisse, offrant à mon compagnon une vue directe sur ma cuisse. Je laisse tomber le talon et répète la même opération de l’autre côté. L’homme n’en perd pas une miette. J’aime sentir son regard sur moi. C’est comme s’il me pénétrait et pouvait voir jusqu’au fond de moi l’ensemble de mes désirs.

Puis, très doucement, je glisse au sol à mon tour et replie mes jambes sous moi.

— Très belle prestation. Vous savez tenir votre public en haleine.

— Ça vous a plu ?

— Quel homme n’apprécierait pas ?

J’éclate de rire.

Dieu du ciel ! Mais qui est-il ?

— Et vous vous promenez souvent comme ça ? En tenue légère ?

Je hausse les épaules.

— Pour aller d’un shooting à un essayage, pas besoin de me rhabiller. En plus, j’étais déjà en retard.

— Vous m’en voyez ravi. Au moins, j’aurai gagné ma journée.

Je l’observe, complètement déboussolée. Il est si différent de ce à quoi je suis habituée… Son compliment sonne vrai dans sa bouche aux lèvres que j’ai décidément de plus en plus envie de goûter. Il sort une cordelette de sa poche et s’amuse à faire des nœuds complexes avec. Je l’observe, fascinée.

— Marin ?

Il lève la tête.

— On peut dire ça comme ça.

— Vous êtes loin de votre élément alors, dites-moi…

— Il faut bien que je descende à terre de temps en temps ! Et puis, ça vaut le coup, puisque je suis enfermé avec vous ici. C’est mieux que d’être mis aux fers à fond de cale.

Pitié… Ne me parle pas de fers, bel Adonis… Si tu savais comme j’aimerais t’attacher…

— Alors, c’est quoi votre nom ? me demande-t-il.

— Et vous ? riposté-je.

— J’ai demandé le premier, me fait-il remarquer.

— Et donc ça m’oblige à répondre ?

Il éclate d’un rire franc et viril.

— Soit, vous gardez votre anonymat le temps de notre huis clos, et je garde le mien.

— Marché conclu. Comment nous appellerons-nous, dans ce cas ?

Il hésite et frotte machinalement sa corde sur sa cuisse musclée.

— Eh bien, je serai Neptune…

— Le dieu de la mer ? OK. Je serai donc Diane.

— Diane ? La déesse vierge de la chasse ?

Je lui fais mon sourire le plus mystérieux, qui est aussi le plus charnel.

— Vous avez tout compris. J’adore chasser…

— On est deux, alors, même si moi, je préfère pêcher… Mais bon, on devrait quand même réussir à s’entendre.

— Vous croyez qu’on va rester ici longtemps ? lui demandé-je, plus sérieuse soudain.

Il hausse les épaules.

— De toute façon, en retard pour en retard… Et puis, personne ne m’attend vraiment, alors…

Son regard se teinte de douleur et de tristesse, et il reprend ses nœuds de marin.

Le silence s’installe entre nous. Je tente d’appeler un dépanneur avec mon portable, mais il n’y a pas de réseau. Intérieurement, je commence à bouillir.

Niveau du thermomètre : 50 °C.

Il faut que j’en sache plus sur cet homme. Sur Neptune.

— Alors, qu’est-ce que vous venez faire à Paris ?

Il finit son nœud, redresse la tête et lâche :

— J’en sais foutrement rien, en fait. Ma vie est un vaste champ de mines en ce moment. Et j’ai tout un tas de questions en suspens auxquelles je n’arrive pas à trouver de réponse…

— Eh bien, c’est…

— Inhabituel ? Complètement dingue ?

— En effet. Je ne comprends pas. Pourquoi partir de chez vous, si vous ne savez pas où vous allez, ni pourquoi et encore moins comment ? C’est flippant.

Il me sourit et me regarde par en dessous, un air canaille dans les pupilles.

— Ça ne vous est jamais arrivé de tout remettre en question, vous ? Je veux dire, vous vivez dans un monde relativement réputé pour sa superficialité et ses faux-semblants… Jamais vous ne vous êtes interrogée sur votre vie ? Vos choix ? Jamais vous ne vous êtes posée à un moment pour vous demander ce que vous faisiez et pourquoi ? Jamais vous n’avez eu de doutes ?

J’écarquille les yeux, ébahie. Ce mec me parle chinois. Il emploie des mots qui sont inconnus au dictionnaire Constance : remise en question ? Doute ?

En voyant ma tête, il est pris d’un doux toussotement qui se transforme immédiatement en une véritable crise de fou rire. On dirait le ronronnement d’un gros chat. D’un très gros matou, genre tigre du Bengale : racé et puissant. Je pourrais passer des heures à donner des qualificatifs à cet homme…

— Si vous me connaissiez personnellement, vous sauriez que je ne me remets jamais en question. Jamais. Tout simplement parce que je réfléchis toujours énormément à tout ce que je fais. Je contrôle tout. Toujours. Ce qui fait que je suis toujours sûre de moi. Et dans mon métier, croyez-moi, cela vaut mieux, sinon vous vous faites manger toute crue avant même votre petit-déjeuner.

— Pff… Vous m’épuisez d’avance… Et puis, je ne vous connais pas encore intimement, même si j’en ai très envie, en fait… Vous m’avez l’air d’avoir besoin d’un peu de folie dans votre vie si bien rangée…

Nouvelle surprise. J’HA.LLU.CI.NE.

— Je n’ai pas encore commencé.

— Commencé quoi ? riposte-t-il, un air de plus en plus coquin sur le visage.

— À vous épuiser, bien sûr…

— Ah… parce que vous comptez me revoir après notre libération ? Je croyais que nous devions rester anonymes, vous et moi…

— Oui, enfin, je peux continuer à vous appeler Neptune. Et je sais que vous cherchez un peu de… changement ? Vous voulez remettre de l’ordre dans votre vie.

— Exact. Et vous, à l’inverse, vous avez besoin de lâcher du lest. J’ai l’impression que vous vous ennuyez. Je me trompe ?

J’analyse notre conversation. Comment en est-on arrivé là en dix minutes seulement ?

— Allez, reprend-il, c’est évident. Il manque quelque chose dans votre vie. Vous avez peut-être l’argent, la gloire et la reconnaissance, mais il manque un truc. J’ai raison, non ?

— Et alors ? Vous me proposez quoi ?

— Un jeu.

— Un jeu ?

— Oui. Il suffira à chaque fois de répondre à la même question. Toujours. Je vous raconte ce qui me pose problème et je vous demande : « Et vous, que feriez-vous à ma place ? ».










CHAPITRE 2

Neptune – Même jour – Ascenseur

Je regarde la femme qui est bloquée avec moi dans cet ascenseur. Je suis complètement sous le charme. Si on m’avait dit ce matin en me levant que ma vie prendrait un tel tournant aujourd’hui, j’aurais ri avant d’aller me recoucher.

Mais voilà, il y a des moments comme ça dans une vie où vous savez instinctivement que vous êtes à une charnière. Sur le point de prendre LA décision, celle qui peut tout remettre en cause… J’attends ce moment depuis tellement longtemps maintenant que je suis prêt à tout.

Même à me livrer à cette beauté hostile assise en face de moi.

Je la connais de vue et je ne compte pas le nombre de fois où j’ai admiré son corps dans un magazine… J’ai sûrement vu ou entendu son nom, mais je vous jure qu’actuellement, je n’arrive pas à m’en souvenir. Diane, puisqu’il faut que je l’appelle ainsi, fait partie de ces beautés anonymes au service de la mode et du luxe. Tout le monde les envie, mais finalement, personne ne sait réellement qui sont ces femmes au corps de rêve. Personne ne cherche à connaître l’envers du décor. En vérité, je n’envie pas sa vie et je n’aimerais pas être à sa place. Du moins, pas à celle de LA femme de papier glacé.

Mais depuis qu’elle est devenue Diane dans cette cabine, ce n’est plus tout à fait une inconnue. C’est ma Diane. Et elle a indéniablement quelque chose dont j’ai besoin. Il y a une force en elle, une obstination sans faille que rien n’arrête. De la même façon, elle a besoin elle aussi de quelque chose, que je crois pouvoir lui apporter.

Oui, en vérité, je crois bien que le destin vient de frapper.

Alors même que ma vie part en vrille, me tombe du ciel peut-être la seule chose dont j’avais besoin : une distraction.

Cela fait six mois que je suis perdu. Amour, travail, famille… Rien ne va plus. C’est pour ça que j’ai pris le large. Pour réfléchir, pour remettre de l’ordre. Et quoi de mieux qu’un jeu pour tout remettre à sa place ?

Je regarde toujours Diane alors que mes paroles se tracent un chemin jusqu’à son cerveau.

— Êtes-vous encore avec moi, Diane ? lui demandé-je doucement.

Ses pupilles se dilatent. Elle inspire doucement et caresse de son index son genou.

Seigneur… Cette femme est un fantasme en puissance.

— Il suffirait que je réponde à cette question ? Que feriez-vous à ma place ?

— C’est ça.

— Ce n’est pas un peu… simpliste ?

Je réfléchis à son objection. Que puis-je répondre à ça ? Je gratte ma joue. Elle suit des yeux mon geste et semble hypnotisée par la vue de mes doigts caressant ma peau…

— Je ne crois pas, non. J’ai besoin d’un avis impartial. De quelqu’un qui analyse la situation d’un point de vue extérieur sans connaître les paramètres secondaires… Qui se concentre juste sur le principal, quoi…

— Et moi, je gagne quoi ?

— Le droit de faire la même chose avec moi.

— Je ne comprends pas.

— Vous me soumettez vos problèmes et je réponds à la même question. Donnant-donnant.

Elle éclate de rire, et sa tête part vers l’arrière en dégageant son cou délicat et en dévoilant la naissance de sa poitrine.

— Pourquoi je vous poserai cette question, dites-moi ?

— Parce que vous, vous vous ennuyez. Or, les gens qui s’ennuient sont des gens ennuyeux. Et vous avez envie de… plus. Je vous l’offre. Mais vous devrez faire ce que je vous dis.

— Et vous, vous m’obéirez ?

Ses iris deviennent deux fentes noires. J’ai comme la sensation que ma réponse aura une importance particulière à ses yeux.

Je m’interroge. Jouer, d’accord. Mais suis-je vraiment prêt à mettre ma vie entre ses mains ? À suivre aveuglément ses conseils, ses ordres même ?

Nous nous dévisageons, attendons de l’autre la même réponse. L’espérant même. Et là, j’ai un coup de folie. J’ai envie de ça. Je prends des décisions à sa place et elle prend les miennes. On échange nos problèmes.

— Oui. Je vous obéirai aveuglément. Et vous ? lui demandé-je. Prête à quitter votre monde d’ordre pour le chaos ? Pour le côté obscur de la Force ?

Elle hésite. Je le vois. Je le sens. Elle pèse le pour et le contre. Elle analyse toutes les possibilités.

— Combien de temps jouons-nous ? demande-t-elle finalement.

— Et si nous commencions par le temps que nous passons ici ? Si après notre sortie, le cœur vous dit de continuer… Eh bien, nous aviserons.

Elle déglutit.

Son silence me paraît interminable. La chaleur dans la cabine commence à grimper dangereusement. Mes neurones vont griller si elle ne se décide pas rapidement.

— Allez, je vous aide un peu, Diane. Si j’étais à votre place, je dirais oui sans l’ombre d’une hésitation.

— Vous prêchez pour votre paroisse ! s’exclame-t-elle de sa voix rauque et sexy que j’aime déjà.

— Pas faux.

— Vous avouez, en plus ?

— Et pourquoi pas ? Je suis mon instinct. Vous devriez en faire autant.

— Je croyais que c’était moi qui devais prendre les décisions à votre place ? se rebelle-t-elle. Et je ne fonctionne pas à l’instinct.

— C’est juste. Mais pour le moment, vous n’avez toujours pas accepté…

Elle se mord les lèvres.

Je tente une dernière contre-attaque.

— Qu’est-ce qui vous fait peur ?

— Je n’ai pas peur.

— Ah non ? Vous êtes d’accord, alors ?

Ses muscles se raidissent. Je l’agace et j’adore ça. La tension monte.

— Soit, capitule-t-elle. Jouons. Vous commencez.

— Génial. Je sens que cette petite panne va finalement être très divertissante.

— Ne fanfaronnez pas trop. Je peux être impitoyable.

— Nous verrons bien.

— Bon, alors, quel est votre premier problème ?

Je la scrute.

— Si je vous disais que je viens juste de rencontrer quelqu’un. Quelqu’un qui me plaît. Je ne la connais pas et elle ne me connaît pas. Nous sommes bloqués tous les deux dans une pièce et nous essayons désespérément de tuer le temps. J’ai bien quelques idées, mais mon inconnue a l’air quelque peu rigide…

Elle esquisse un sourire.

— Vous feriez quoi à ma place ?

Diane passe le bout de son index sur sa lèvre pulpeuse. Je me redresse. La tension et la chaleur viennent encore de grimper d’un cran. Je prie silencieusement pour que cette panne dure très, très, très, longtemps…

Ma déesse chasseresse détache son dos de la paroi de la cabine et se penche vers l’avant. Elle pose ses deux mains à plat au sol et avance à quatre pattes, telle une chatte en pleine opération de séduction.

— Eh bien, cela mériterait réflexion, mais voyez-vous, mon beau Neptune, il se trouve que je suis aussi un tantinet… dominante.

Je pouffe.

— Pourquoi ne suis-je pas étonné ?

Un grondement érotique monte de sa gorge quand elle grimpe sur mes genoux.

— Si j’étais à votre place, je ferais tout pour faire de cette inconnue ma chose pour les prochaines heures…

— Votre chose ?

Elle passe ses jambes de chaque côté de mon bassin et pose ses mains à plat sur mon torse.

— Oui. Chose. Domination, soumission. Séduction. Vous ordonnez et elle obéit. C’est aussi simple que ça.

Ses lèvres dans mon cou font courir son souffle brûlant sur ma peau.

— Et mon inconnue se laissera faire ?

— Que feriez-vous à sa place ?



Marjorie – Même jour – Ascenseur

À cette question, le regard de mon bel anonyme se fait sauvage. Une étincelle embrase tout son corps. Il respire la concupiscence.

Il inspire avec un grognement qui se réverbère dans la moindre fibre de mon être. Pourtant, je sens en lui une vague hésitation. Je le dévisage, plantant mon regard dans le sien. Il baisse les yeux et attrape la ceinture de mon peignoir, qu’il ouvre avec une lenteur intolérable.

Oui, parfaitement. Intolérable.

S’il était mon soumis, je crois que je l’aurais puni pour cette insolence-là.

Mais ce n’est malheureusement pas mon soumis.

Les pans de mon peignoir s’ouvrent, dévoilant ma tenue « Lys Royal ». Sa respiration se coupe. Ses pectoraux, que je sens à travers son polo, sont gonflés par son souffle retenu.

Mon Dieu, croyez-moi, ce mec est une armoire à glace en bois massif. Je fais courir mes mains sur ses épaules. Il y a facilement un mètre d’envergure. Sur un bateau, cet homme serait la voile de misaine… Large et porteuse de tout un tas de promesses.

Ses doigts se posent sur ma taille, l’effleurent et remontent doucement vers ma poitrine…

— Hmm, si j’étais à la place de cette inconnue, je laisserais effectivement à cet homme la possibilité de tout diriger. Je le laisserais me caresser, me dire tout un tas de choses douces, épicées et crues. Je le laisserais partir à la recherche de chacun de mes grains de beauté sur ma peau si parfaite. Je le laisserais les embrasser un par un, jusqu’à devenir une véritable boule de feu…

Waouh ! Pincez-moi, je rêve !

Je suis véritablement suspendue à ses lèvres et à ces mots… J’ai plutôt l’habitude de mener la danse, mais là, j’avoue que je suis en train de perdre pied…

Il poursuit sur sa lancée, comme s’il ne pouvait plus s’arrêter, en ponctuant chaque mot d’une avancée de sa bouche vers la mienne :

— Ensuite, et toujours si j’étais elle, je comprendrais soudain que mon fantasme inavoué de faire l’amour avec un parfait inconnu va se réaliser…

Et sur ces derniers mots, il capture mes lèvres dans un baiser d’abord chaste, mais qui se transforme rapidement en quelque chose de plus profond, de plus féroce. Je le laisse envahir ma bouche de son haleine fraîche. Je remarque une pointe de whisky et de citron… Ses mains si larges et si fortes s’emparent de ma poitrine… Je m’accroche à ses cheveux comme à une bouée, perdant toute retenue. Mon bas-ventre frotte contre un mât plus dur et plus large que tout ce que j’ai jamais connu…

Ce mec est un vrai coffre au trésor. Je gémis. Jamais mon excitation n’était montée à un tel paroxysme… Je vais exploser en un million de morceaux avant même d’être passée véritablement à l’acte.

Mais où est donc mon self-control légendaire ?

Un bruit sourd soudain. Une vibration. La lumière se rallume et l’ascenseur repart brusquement. Nous tombons au sol.

— Merde !

La fureur monte en moi. Je viens d’être privée de ma friandise. Neptune se relève avant moi puis m’aide galamment. Il me décolle presque du sol. Il referme mon peignoir avant de déposer un rapide baiser sur mon front.

— Diane est une déesse vierge. Il aurait été criminel de la déflorer sur le sol d’une cabine d’ascenseur…

Contrairement à Neptune, je n’ai pas envie de rire, là, tout de suite. D’autant que la contrition sur sa figure n’est absolument pas en adéquation avec le ton joueur de ses paroles…

Le ping retentit et le désespoir m’envahit. Neptune a allumé un désir en moi que je n’ai jamais rencontré auparavant. Je veux tout savoir de lui, de ses attentes, de ses problèmes. Il a un aspect torturé que la dominante en moi rêve d’apaiser, en même temps qu’une force teintée de folie qui m’hypnotise…

Les portes s’ouvrent tandis qu’il me tend mon sac et mes sandales.

— Le jeu est fini, belle Diane. À moins que…?

Je dois prendre une décision. Maintenant. Oui ? Non ? Non ? Oui ?

— Donnez-moi votre téléphone.

J’adopte un ton sec et brutal.

Il obtempère avec son sourire canaille qui me manque d’avance.

Je rentre mon numéro de téléphone avec le nom « Diane ».

— Appelez-moi au prochain coup dur, lui dis-je. Je répondrais… Ou pas.

Et avant de perdre totalement la maîtrise de moi-même, je sors à grands pas de cette cabine de torture.

Je suis En apesanteur, comme le chante si bien Calogero. Je flotte. Mon monde a été bouleversé en seulement une heure. C’est comme si tout était en suspens dans l’air…

Comment une chose pareille est-elle possible ?

Comment une simple rencontre peut-elle à ce point remettre en question une foule de choses que vous preniez jusque-là pour acquises ?

Je ne connais pas cet homme, et pourtant il m’a plus touchée en quelques instants que tous ceux qui sont passés avant lui dans ma vie.

Moi, Marjorie, Valentine, Sarah Constance, j’ai le béguin.

Un vrai, un pur béguin d’adolescente. Pour la première fois, j’ai l’impression d’avoir dans le ventre ces fameux papillons dont toutes les romances parlent. Et à peine hors de vue de Neptune, je me surprends déjà à regarder mon téléphone…

NON. NON. NON.

JE. NE. SUIS. PAS. COMME. ÇA.

Je dois me reprendre. Immédiatement.

Alors que je range mon portable dans mon sac. Il sonne.

Envolée de papillons.

Envie de me mettre des gifles.

Je regarde le numéro. Je soupire.

Déception.

Nouvelle envie de me cravacher.

Je décroche.

— Salut Tartiflette ! Comment ça va ?

Ma fureur se reporte sur une autre cible. Un de ces jours, j’épilerai les couilles de mon frère à la cire…

— Gasp, quand est-ce que tu arrêteras avec ce surnom débile ?

— Okaaayyyy… On est grognon on dirait… À quatre heures de l’après-midi ? Allez, dis-moi toute petite sœur, pas assez de sexe… Ou trop ?

— Gaspard, tu m’emmerdes. Tu m’appelles dans un but précis ou juste pour me casser les pieds ?

Ne vous méprenez pas, j’adore Gaspard. C’est le frère dont je suis la plus proche. Il est le quatrième dans l’ordre d’arrivée, après Grégory, Gaétan et Gabriel, et devant moi. Il me cherche. Il me trouve. Il appuie toujours là où ça fait mal et je n’ai aucun scrupule à lui raconter mes petits secrets. Même si quand il a compris ma nature de dominante, il n’en a pas dormi pendant une semaine… Le pauvre…

Oui, vous avez raison, je n’ai pas de compassion.

— Qu’est-ce qui se passe, Marjo ?

Il devient sérieux tout d’un coup.

Je ne réponds pas. Je ne veux pas. Ce que je viens de vivre est trop précieux. Trop irréaliste aussi pour mettre des mots dessus.

— Tu comptes me répondre avant l’année prochaine ?

— Excuse-moi, Gasp, je suis fatiguée.

— Mouais… Tu me mens, Tartiflette. Mais bon, je vais faire comme si je te croyais. Je voulais savoir si tu étais disponible le week-end prochain. Mon pote Pavel est rentré plus tôt que prévu de mission. Je voudrais te le présenter.

— Pavel ?

— Oui, tu sais, celui qui est en poste sur le Charles-de-Gaulle…

— Rafraîchis-moi la mémoire.

— Putain Marjo, tu as fait quoi de tes neurones ?

Je réponds par un soupir plein de dédain.

— Pavel Esposito. Il est premier-maître. Grand, musclé, à l’accent qui fait tomber plus de petites culottes que Brad Pitt lui-même…

Définitivement non. Même avec ces informations, cela ne me dit rien.

— Je l’ai déjà rencontré ?

— Non. C’est pour ça que je t’appelle. Je l’attends, là. Mais comme d’hab, il est à la bourre…

Mon cœur s’accélère. Mes neurones retrouvent une activité soudaine.

Que vient de dire mon frère ?

Grand, avec un accent, beau et en retard ?

Ça ne vous rappelle rien ?

Oh putain…!

— Grand et musclé, tu dis ? C’est tout ? Niveau précision tu m’as habituée à mieux, Gasp.

— Intéressée, finalement ?

Voix gentiment moqueuse de l’autre côté du combiné. Je reste silencieuse en attendant qu’il m’en dise plus.

— Yeux verts, cheveux ni bruns ni blonds… Entre les deux quoi. Et bronzé. Satisfaite ?

Je déglutis en répondant :

— Ouais…

Serait-il possible que par le plus grand des hasards mon Neptune soit Pavel, l’un des meilleurs potes de mon frère ? Ou alors, l’émoi dans lequel notre jeu dans l’ascenseur m’a mise me fait voir partout mon dieu de la mer. Mais il faut dire que la ressemblance est frappante entre Pavel et l’inconnu que je ne peux oublier. Tout semble concorder. J’en perds mes moyens :

— Euh…

— Bon, Marjorie, arrête de jouer au con, tu veux bien ? Qu’est-ce qui se passe ? Tu n’es clairement pas dans ton état normal.

— N’importe quoi…

— Ah oui ? Alors pourquoi ne m’as-tu pas encore demandé alors s’il aimait jouer avec des cordages…?

Vite, une idée… Mon frère fait partie de la police militaire. Il est déjà lieutenant. Autant vous dire qu’il flaire les mensonges mieux que les chiens du service antidrogue reniflant l’héroïne.

— Gasp, il n’y a rien, je te dis. Je sors tout juste d’un shooting imprévu. Ma journée est bousillée et je n’ai pas avancé sur tout ce que j’avais à faire.

J’ai adopté mon ton calme et froid. Ma nature de dominante se fait sentir immédiatement. Gaspard sait qu’il ne doit pas aller plus loin. Sinon… Eh bien je ne réponds plus de rien.

Il renifle.

— Merde. Tous les troufions vont encore avoir ta photo sur le mur de leur chambrée… Merci du cadeau…

— Désolée. Maddox était véritablement dans la mouise. Il lui fallait un top. Je passais dans le coin et voilà…

— Le Général va en faire une jaunisse, tu en as conscience ?

Je m’arrête de marcher une minute. Déjà parce que je suis arrivée à la boutique, mais aussi parce qu’évoquer mon père a le don de me hérisser le poil… Deux dominateurs dans une même famille et c’est le carnage assuré pour les repas du dimanche.

— Il s’en remettra.

— Négatif. Tu sais pertinemment qu’on va en entendre parler pendant des mois.

— Je m’en tamponne le coquillard.

— Je préfère faire comme si je n’avais rien entendu. Bon alors, tu veux le rencontrer ou pas ?

— Tu cherches à me caser ?

— À trente ans, il serait temps que tu te ranges, non ?

— Tu me fais quoi, Gasp, là ? Tu te crois en mission ?

— Je veille au grain, c’est tout. J’aime autant te savoir casée avec quelqu’un que je connais plutôt qu’avec un type sorti de nulle part…

Pincement au cœur.

— Et puis, si tu ne le fais pas pour toi, fais-le pour lui. Il vient de perdre sa mère. Il a besoin de se changer les idées avant de repartir.

— Attends, j’espère que tu ne lui as pas fait imaginer des choses. Tu sais très bien que je ne suis pas spécialement réputée pour ma tendresse, ni pour ma compassion.

— Qui te dit qu’il a besoin de ça ?

— OK. Cette conversation est juste surréaliste. Envoie-moi l’heure et le lieu du rendez-vous par texto. Je verrai ce que je peux faire. Mais je ne te promets rien. C’est clair ?

— Affirmatif.

— Et Gasp ?

— Oui ?

— La prochaine fois que tu m’appelles Tartiflette, je te jure que je distribue à la base les photos de toi déguisé en petit chat pour le Mardi gras de nos dix ans…

— Un Constance ne plie pas devant la menace !

Il raccroche dans un grand éclat de rire.

Enfoiré.

Je secoue la tête et rentre dans la boutique Dior où je suis attendue depuis deux heures déjà. Une odeur de café chatouille mes narines.

Oh oui… J’en rêve. Du café…

Rose sort d’une cabine.

— Marjorie ! s’exclame-t-elle en me voyant. Je commençais à croire que tu m’avais oubliée.

Elle s’avance vers moi et m’embrasse sur les deux joues. La soixantaine magnifique, Rose est petite et bien en chair. Mais son visage de grand-mère est si chaleureux et bienveillant que j’ai l’impression d’avoir enfin trouvé un petit moment de paix dans cette journée de fous.

— Je suis vraiment désolée, Rose. Mais j’ai pris l’ascenseur de service et je suis restée bloquée dedans.

— Oh mon Dieu ! dit-elle en plaquant une main sur sa bouche. Tu vas bien ?

Dois-je lui dire la vérité ? À savoir que je suis plus frustrée que Tantale devant son pommier et son lac… Que mon frère vient d’essayer de me caser et que de surcroît ma journée n’est pas terminée…

— Ça irait mieux si tu m’offrais un peu de ce délicieux café que je sens…

Rose me sourit et court me servir une tasse brûlante.

— Alors, qu’est-ce que tu me proposes ? Joe se marie fin juillet. Il me faut quelque chose de ni trop simple, ni trop osé…

— Je t’ai préparé une petite sélection. Tu devrais y trouver ton bonheur…

Après avoir avalé le breuvage revigorant, je me dirige vers la cabine et entame une lente descente aux enfers…

Petite sélection ?

Rose me fait essayer pas moins de vingt robes différentes. Des longues, des courtes, à froufrous, sans froufrous, du rouge pétard au violine gothique, moulantes ou amples… Je sombre lentement dans l’ennui. J’entends qu’un message arrive sur mon Smartphone, mais ma vieille amie ne me laisse aucun répit pour le lire.

Je suis quasiment prête à me rendre toute nue à la cérémonie si cela peut arrêter mon calvaire vestimentaire… Bon, Joe me le fera payer et Leila risque de ne plus me parler, mais je n’en peux plus. Mon sang-froid se réchauffe lentement et bien trop sûrement : je risque l’explosion avant la fin de la soirée…

Finalement, Rose me sort une petite robe gris perle aux reflets irisés. Je l’enfile. Elle correspond parfaitement à ce que je voulais. Me laissant les épaules nues, elle est moulante et s’arrête au-dessus du genou. Son décolleté dorsal plonge jusqu’au-dessus des reins, mais ne dévoile pas le principal. Avec une paire d’escarpins assortie, un chignon banane et la parure en or rose que ma mère m’a offerte, c’est la tenue idéale.

Alléluia !!!

— Tu es juste resplendissante, Marjorie ! C’est celle-là qu’il te faut, dit Rose en applaudissant des deux mains.

Je me regarde à nouveau dans le miroir en pied en face de moi.

— Je prends.

— Bien, je te la retouche et elle sera prête dans une semaine.

— Parfait. Merci Rose.

Je me rhabille, et sors en trombe des Galeries Lafayette. Une fine pluie d’été m’humidifie le visage. Je lève la tête et la laisse m’éclaircir les idées. Je me souviens alors du SMS qui m’attend sur mon portable. Je m’abrite au coin d’une devanture et l’attrape dans mon sac. Je ne connais pas le numéro qui s’affiche.

Mon cœur s’emballe. Les papillons reviennent.

 

[J’ai un problème. N.]

 

Sourire idiot sur mon visage. Je pianote frénétiquement.

 

[Exposé de la situation ? D.]

 

La réponse ne se fait pas attendre.

 

[J’ai rencontré quelqu’un et je n’arrive pas à l’oublier. Que feriez-vous à ma place ? N.]

 

Je m’adosse contre la vitre de la boutique. La magie existerait donc vraiment ? Est-ce que vous avez déjà vécu un truc comme ça, vous ? Parce que j’ai besoin du mode d’emploi, là…

Vous, vous feriez quoi à ma place ?










CHAPITRE 3

Neptune – 22 juin 2015 – Paris

J’attends depuis une journée maintenant la réponse de ma belle inconnue, pas si inconnue que ça. L’effet bœuf qu’elle a eu sur moi résonne encore dans mon être et vibre dans chacune de mes cellules. Je me rends soudain compte de ce que je lui ai proposé et je me demande vaguement ce qui a bien pu me passer par la tête. Il semble que mon neurone du bas se soit invité aux commandes.

J’aurais de la chance si elle me répond. Et justement, de la chance, j’en manque singulièrement en ce moment.

Va-t-elle accepter de jouer ?

Va-t-elle accepter de suivre mes instructions ? En admettant, bien sûr, qu’elle fasse le premier pas et qu’elle daigne m’appeler…

Hmm… Il va sûrement falloir que je lui montre l’exemple.

Comme dans l’ascenseur.

Et justement, vu ce que je suis en train de faire ce lundi matin, je me dis que j’aurais bien besoin des compétences d’un mannequin…

Parce que là, tout de suite, je dois choisir un costume pour un rendez-vous d’affaires avec des investisseurs. Rendez-vous qui aura lieu dans quelques jours. Je déteste les costumes. Mais comme je dois faire bonne impression, je n’ai pas franchement le choix. Il va donc bien falloir que j’en choisisse un. Si je n’étais pas resté bloqué dans l’ascenseur avant-hier, j’aurais déjà expédié cette corvée. Mais voilà, l’engin est tombé en panne et j’ai à peine eu le temps de me rendre à mon rendez-vous suivant, sans pouvoir passer par la case boutiques. Notez bien que je ne m’en plains absolument pas, hein ! Non, bien au contraire. Mais vu que Diane accapare mes pensées depuis… Il paraît juste et normal que je lui demande un petit coup de pouce.

Je regarde une nouvelle fois les deux modèles que la vendeuse a sélectionnés pour moi.

J’attrape mon téléphone et tape rapidement un message.

C’est maintenant qu’on va réellement savoir si Diane est bien telle que je l’imagine.

Je n’ai toujours pas eu de réponse de sa part à mon dernier SMS. Cherche-t-elle à me torturer ? M’a-t-elle déjà relégué à fond de cale ?

 

[J’ai un coup dur. Besoin d’une experte. N.]

 

J’attends en tournant en rond dans la cabine d’essayage et en me disant qu’elle ne répondra jamais. Qu’il n’y a rien à espérer, ni à attendre. Ce jeu est une vaste connerie de toute façon…

C’est pile au moment où je me fais cette réflexion que mon portable vibre entre mes mains.

Putain, elle m’a répondu.

Je n’y crois pas.

Je cligne plusieurs fois des yeux pour être certain que je ne me tape pas une hallu. Et quand je suis sûr que je ne rêve pas, j’ouvre le message :

 

[Quel est le type d’expertise requis ? D.]

 

Je souris.

Seigneur ! Si tu savais ce que j’aimerais que tu expertises là, tout de suite, jolie Diane…

Je tape frénétiquement sur mon écran tactile.

 

[Besoin de choisir un costume. J’hésite entre 2. Que feriez-vous à ma place ? N.]

 

J’appuie sur « Envoyer ». La réponse ne se fait pas attendre.

 

[Une expertise requiert toujours des éléments visuels. Besoin de photos. D.]

 

— Est-ce que les costumes vont, monsieur ? me demande la vendeuse, derrière la porte de la cabine d’essayage.

— Laissez-moi encore une minute, je n’ai pas encore fait mon choix.

— Puis-je vous aider ?

— Non merci.

Dans tes rêves, oui ! Je prends les deux costumes en photo et envoie les fichiers à Diane. Mon téléphone bipe instantanément.

 

[C’est une blague, N. ? Suis une experte sérieuse. Ai besoin de voir sur vous. Il vous reste 5 mn avant la clôture de la consultation… D.]

 

J’éclate de rire. On a envie de se rincer l’œil ? Pas de problème.

Jamais je ne me suis habillé aussi vite. J’enfile d’abord le costume bleu marine Hugo Boss avec sa chemise bleu ciel. Je fais un selfie en contre-plongée pour que Diane ait une vue d’ensemble, et le poste immédiatement. Je n’attends pas la réponse et passe tout de suite à l’essayage du second : un costume Armani gris clair avec une chemise noire déboutonnée. Le clic de l’appareil photo résonne dans la cabine. J’envoie le second cliché et j’attends.

Le téléphone sonne au bout de deux minutes. Je fixe un instant l’écran, incrédule. Puis je décroche en essayant de contenir tant bien que mal les frissons qui me parcourent.

— Oui ?

— Neptune.

Sa voix rauque est encore plus sexy au téléphone.

— Diane.

Je l’entends qui soupire. J’imagine son sourire.

— Pourquoi avez-vous besoin d’un costume ? me demande-t-elle.

Ah. Je ne m’attendais pas à ça.

— C’est important ? rétorqué-je.

Son rire à la fois grave et clair me percute de plein fouet et me traverse de part en part. Même si Diane n’est pas présente physiquement à mes côtés, mon corps réagit tout de même à ce qu’il devine d’elle…

— Oh, Neptune… Croyez-moi, c’est très important. Tenez, par exemple, quand une femme a envie de séduire un homme, elle met des dessous sexy et non pas des sous-vêtements de sport, vous êtes d’accord ?

Je tousse et m’assois sur le siège de la cabine. OK, j’ai saisi l’allusion.

— Comme vous dans l’ascenseur ? C’était donc pour me séduire ? demandé-je à mon tour, malicieusement.

Diane inspire doucement dans le téléphone et c’est comme si j’avais sa bouche au creux de mon oreille. Je rêve de sentir son souffle à cet endroit…

— Non, samedi, c’était un coup du sort et aujourd’hui…

— Aujourd’hui ?

Elle marque un temps d’hésitation.

— Vous l’avez dit : aujourd’hui, c’est un coup dur.

Ah. Nous en revenons au jeu. J’embraye :

— Repas d’affaires.

— Le gris avec la chemise noire. Pas de cravate, les deux premiers boutons défaits.

— C’est ce que vous choisiriez à ma place ? Pourquoi ?

— Parce que c’est classe, moderne et chic, mais décontracté. C’est ce qu’il vous faut.

— C’est comme ça que vous me voyez, Diane ?

Nouvelle inspiration. Mon pantalon commence sérieusement à me serrer au niveau de l’entrejambe…

— Vous posez beaucoup de questions, Neptune. Le deal, c’était d’obéir sans broncher.

Rappel à l’ordre cinglant.

Hmm, oui… Diane est une vraie dominante, qu’il me tarde déjà de plier à ma volonté. Mais d’abord, je dois lui montrer que j’accepte la règle du jeu. Alors seulement, nous pourrons réellement commencer à jouer…

Je me vois acquiescer dans le miroir en face de moi, en même temps que je lui dis :

— D’accord. Le gris, la chemise noire et pas de cravate.

— Bien. Vous savez comment me joindre si besoin.

Elle s’apprête à raccrocher, mais je la stoppe dans son élan :

— Diane ?

— Neptune ?

— Vous n’avez pas répondu à ma dernière question.

Silence. Je continue :

— Je vous demandais ce que vous feriez à ma place si vous aviez rencontré une personne très brièvement mais que vous…

— Je n’ai pas oublié la question, me coupe-t-elle.

— Et ?

— J’étudie toujours la réponse. Je vous tiendrai au courant.

Elle raccroche.

La tonalité me semble assourdissante après le doux son de sa voix. Mais j’ai déjà obtenu plus que ce que je voulais. Maintenant, la balle est dans son camp. Il va falloir que je sois patient…



Marjorie – 26 juin 2015 – Paris

Depuis le shooting et ma rencontre avec le très mystérieux Neptune, le temps est passé à une vitesse hallucinante. Comme mon inconnu a fait appel à moi pour un choix de costume, j’ai trouvé amusant de lui demander par texto ce qu’il choisirait comme matière pour l’un de mes nouveaux modèles de corset. Je lui laissais le choix entre de la dentelle et de la soie.

Neptune est vraiment joueur. Il a riposté immédiatement en précisant qu’il était un expert sérieux et qu’il avait besoin d’un visuel…

Comme un air de déjà-vu, non ?

J’ai éclaté de rire en lui répondant que le modèle était en cours de création et non cousu. Il a répondu que ce n’était pas grave et que s’il devait choisir entre Diane habillée, même d’un corset, ou Diane nue, il choisirait cette dernière…

Je me suis mordu les lèvres en m’imaginant entre ses mains… Neptune a un peu trop tendance à envahir mes pensées, aux moments les plus impromptus.

Après les choix de vêtements, il y a eu aussi nos hésitations gustatives… Les SMS dérivaient dangereusement vers des métaphores hautement scabreuses que Huntress, en moi, avait furieusement envie d’essayer une par une.

C’est à partir de là aussi que nous avons mis en place un code pour notre question et notre réponse. QFVAMP : Que feriez-vous à ma place. AVP : À votre place. Plus rapide à taper dans nos échanges du tac au tac :

 

[Déjeuner avec ma mère. Viande ou poisson ? QFVAMP ? D.]

 

[AVP : poisson. Sans aucune hésitation. N.]

 

[QFVAMP ? Lotte en sauce ou sole grillée ? D.]

 

[AVP : Lotte en sauce. J’aime lécher les cuillères… ☺ N.]

 

Inutile de vous dire que j’ai eu chaud à chaque bouchée… Saleté de jeu. J’aurais pu le truander et opter pour la sole grillée, mais curieusement, je n’avais pas envie de tricher. Et j’avoue que le jeu m’offrait un petit bol d’air frais…

 

Un peu après le repas, nouvelle attaque Neptunienne en règle.

 

[QFVAMP ? Brune ou blonde ? N.]

 

J’ai tiqué deux minutes, pas bien certaine du sens de la question. Que voulait-il ? Mon aval pour draguer ? J’étais prête à lui envoyer une réponse bien sentie, mais mon portable bipa une deuxième fois presque aussitôt.

 

[Tout doux, Diane, je parle de… bière. N.]

 

Je reconnais qu’un soupir de soulagement s’est échappé de ma bouche en même temps qu’en moi naissait une envie subite de le fesser pour avoir osé essayer de me rendre jalouse. Mais c’est le jeu, en même temps. Jusqu’à preuve du contraire et même si nous ne nous sommes embrassés qu’une fois, Neptune ne m’appartient pas. Ce qui, d’ailleurs, est fort regrettable aux yeux de Huntress et doit être rectifié au plus vite.

J’ai rapidement tapé une réponse.

 

[AVP et dans votre intérêt : blonde. D.]

 

[Sinon ? N.]

 

[Expédition punitive. D.]

 

[Waouh. Vous ai-je dit que j’aimais les punitions, quand c’est moi qui les donne ? N.]

 

J’ai souri devant mon écran. J’avais compris instinctivement, oui, que mon beau marin aimait les jeux qui secouaient un peu, voire franchement beaucoup. Certains signes ne trompent pas, surtout pas moi… Mon écran s’est rallumé avant que j’aie eu le temps de répondre.

 

[Depuis peu, je me suis découvert une passion pour les blondes… Je suivrai donc votre conseil. N.]

 

Immédiatement suivi par :

 

[Je n’obéis que pour le jeu et surtout dans l’espoir que vous commettiez, la 1re, l’irréparable : ne pas suivre la règle… Je prendrai alors grand plaisir à une expédition punitive… ☺☺☺ N.]

 

J’ai pouffé.

 

[On dit que l’espoir fait vivre… ☺ D.]

 

[Chez moi, on dit « Qui vit d’espoir, meurt de désir ». Je suis prêt à beaucoup pour les deux… N.]

 

La lecture de ces derniers mots m’a complètement retournée. Neptune est décidément très, très fort. Depuis, une sourde douleur pulse dans le creux de mon ventre. Impossible de me concentrer.

Aussi, après avoir raté deux surpiqûres et une broderie, je décide d’aller prendre l’air. Besoin urgent de sucre et de verdure. De préférence du chocolat et de la nougatine, tout en déambulant dans un jardin apaisant et propice à la réflexion. Je me rends au Trocadéro, où mon marchand de glace préféré vend ce qui s’apparente le plus au péché ultime pour un mannequin comme moi… Je suis devant son étalage coloré, en train bien entendu d’hésiter. En plus, il y a un monde fou aujourd’hui. Et moi, plus on me laisse du temps pour réfléchir, plus j’hésite. Surtout devant de jolies douceurs sucrées. Du coup, et parce que je suis joueuse, j’envoie un SMS à mon joker neptunien avec en prime une photo de l’étalage :

 

[Crise grave. Au bord de la combustion spontanée. QFVAMP ? D.]

 

La réponse est immédiate.

 

[Où êtes-vous ? N]

 

[Au Trocadéro. D]

 

[Gardez votre calme, j’envoie les secours. ☺ N]

 

Je souris. Quelques minutes plus tard, un souffle dans mon cou et une voix chaude dans mon oreille me font sursauter.

— À votre place Diane, je prendrais mandarine et chocolat…

Je me retourne en souriant. Mon beau marin se tient juste là à trente centimètres de moi. Il est encore plus magnétique que dans mes souvenirs, dans son polo Ralph Lauren bleu roi et son pantalon en toile blanc.

Sortez les combinaisons ignifugées, je vais prendre feu… Des secours comme ça, j’en veux tous les jours… Je retiens péniblement une forte envie de déglutir, mais surtout de me jeter à son cou pour l’embrasser à pleine bouche. Neptune est tout simplement irrésistible. Une brise se lève et amène jusqu’à moi son odeur de citron et de sel…

Dieu des marins, venez-moi en aide !

Je tente de reprendre mes esprits en faisant face à nouveau à l’étalage de glaces. Il insiste :

— Vraiment, j’opterais pour la mandarine et le chocolat, moi…

— Je ne crois pas avoir posé la question, Neptune, lui dis-je sérieusement.

Il se colle à moi, son torse contre mon dos, passe sa main gauche sur mon ventre pour mieux me tenir et me désigne de l’autre le sorbet orange vif sur notre droite.

— Pas besoin, Diane. Vos yeux parlent pour vous. Je ne fais qu’anticiper ce que vous auriez fatalement fini par me demander.

Je hausse un sourcil en tournant la tête vers lui. Nos bouches sont à quelques centimètres l’une de l’autre. Je ressens à travers mon top rose la chaleur de sa paume en même temps que la rudesse des callosités de sa main. L’air s’infiltre sous ma jupe longue blanche et m’offre une fraîcheur en total contraste avec ma température interne.

— Pourquoi la mandarine ? le questionné-je en essayant de rassembler mes esprits.

— Parce que c’est le parfum de votre peau, me répond-il en inspirant juste derrière mon oreille. Et que je rêve de le goûter sur votre langue…

Je me mords la lèvre. Des frissons parcourent tout mon corps.

— Vous anticipez beaucoup, je trouve… je le taquine.

Sa main chaude sur mon ventre me serre un peu plus fort.

— L’anticipation est la clé de la réussite, riposte-t-il aussitôt.

Je secoue la tête, amusée, et tourne de nouveau mon attention vers le marchand, qui a fini avec ses autres clients.

— Qu’est-ce que je vous sers ? nous demande-t-il tout sourire.

— Un double cornet mandarine et chocolat pour moi, lui réponds-je.

Je sais que Neptune sourit derrière moi. Sa deuxième main rejoint la première. Je dois faire appel à toute ma maîtrise pour ne pas me trahir.

— Et pour le monsieur ? demande le glacier.

— Vous feriez quoi à ma place, Diane ?

— Une double citron et caramel au beurre salé, commandé-je instantanément.

Il me fait pivoter entre ses mains. Mon ventre se retrouve contre le sien. Ses yeux m’interrogent silencieusement. Je passe ma langue sur mes lèvres et crochète sa nuque avec ma main, avant de rapprocher ma bouche de son oreille.

— Je rêve de sel et de citron depuis une certaine rencontre dans un ascenseur… murmuré-je.

Il ferme les yeux et gémit lorsque je laisse traîner en une douce caresse ma joue contre la sienne en me reculant.

— Huit euros, s’il vous plaît, nous demande le maître glacier.

Neptune sort un billet de dix de sa poche pendant que je récupère les deux cornets. Puis je lui tends sa glace et nous commençons à marcher côte à côte sous le soleil de juin.

— Vous avez été secouriste dans une autre vie ? demandé-je malicieusement. Je ne pensais pas vous voir accourir aussi vite.

Il rit :

— Non. Mais j’étais juste à côté quand vous avez envoyé votre SOS. Comme tout marin qui se respecte, j’étais obligé de répondre à votre appel de détresse. Et puis, cela m’a apporté une pause bienvenue dans ma journée. J’avais du mal à me concentrer aujourd’hui…

Je hoche la tête en savourant ma crème glacée. Le goût riche du chocolat y est rehaussé par le côté doux et acidulé de la mandarine.

— Oui, je sais ce que c’est. Ma vie est devenue sérieusement compliquée depuis quelques jours. Je ne m’étais pas rendu compte qu’on faisait tant de choix à chaque minute de chaque heure…

Neptune lance un rire grave dans l’air.

— N’est-ce pas ?

— Oui, je le reconnais. J’apprécie réellement notre petit jeu, finalement. Il allège ma vie d’une façon que je n’aurais jamais crue possible…

— Et il la complique aussi, non ? m’interroge-t-il en mordant à pleines dents dans le citron.

Ouf… Il fait chaud tout d’un coup !

— Oui, poursuit-il, la soumission fait souvent cet effet-là. Laisser son libre arbitre à un autre est source de délivrance et de liberté.

Nous nous arrêtons pour nous asseoir au bord de la fontaine de Varsovie. Des gouttelettes d’eau nous aspergent d’une fraîcheur bienvenue. Je le dévisage et l’interroge franchement, les yeux dans les yeux.

— Et vous, de quel côté préférez-vous être ?

— Ai-je vraiment besoin de le préciser ?

— Non. Mais cela nous pose un problème, vous ne croyez pas ?

— Non, je ne vois pas. Lequel ?

Ses yeux pétillent de malice et je vois bien qu’il comprend tout à fait ce que je cherche à lui dire. Je croque dans mon cornet pensivement et un peu de glace fondue coule sur mon menton. Il la ramasse avec la pulpe de son pouce et la lèche d’un air ténébreux.

— Délicieux, soupire-t-il.

Je le fixe avec dans la tête un tourbillon de pensées pour public très averti seulement.

— J’ai un problème, lui dis-je très sérieusement.

Il se redresse, attentif soudain.

— J’écoute.

— Je ne sais pas quoi faire de vous. Que feriez-vous à ma place ?

Il recule, surpris. Puis il se lève doucement, son ombre m’enveloppant complètement. Il remet en place une mèche de cheveux derrière mon oreille et me dit :

— Je répondrai à cette question quand vous répondrez à la mienne.

Je plisse les yeux. Tandis qu’il tourne les talons et qu’il s’en va silencieusement comme il est arrivé, au fond de mon esprit, sa voix résonne :

« J’ai rencontré quelqu’un et je n’arrive pas à l’oublier. Que feriez-vous à ma place ? »

Mon téléphone bipe à ce moment-là. C’est un SMS de Gaspard.

 

[RDV avec Pavel dimanche en huit à 20 h. Essaie d’être détendue. Biz Gasp.]

 

Et m…! J’avais oublié. Manquait plus que ça.










CHAPITRE 4

Neptune – Début de soirée – Quelque part dans Paris

J’attends toujours la réponse de Diane. Je commence franchement à désespérer. Cela fait plus de trois heures maintenant que je lui ai reposé ma question devant la fontaine de Varsovie. J’ai eu le temps de retrouver l’ami avec qui j’avais rendez-vous ce soir et de discuter longuement avec lui avant d’aller dîner en bord de Seine dans un petit restaurant alsacien. J’ai testé une carbonade flamande et mes papilles ont en pris plein la vue. Puis je suis allé flâner sans but apparent dans les rues typiques de la capitale française.

Je réfléchis toujours à ce que je veux faire de ma vie. Entre les emmerdements en continu dans mon travail et les soucis familiaux qui me tombent dessus, l’arrivée de Diane est vraiment une bouffée d’oxygène. Je suis très tenté par l’idée de googliser toutes les mannequins célèbres jusqu’à ce que je trouve son nom. Mais, je ne sais pas pourquoi, quelque chose me dit qu’elle n’apprécierait pas cette intrusion en force dans sa vie.

Non, je dois être patient.

Ça ne va pas être facile.

Diane m’obsède depuis que je l’ai rencontrée.

Oui, je sais, je file un mauvais coton…

Bonté divine, je l’ai eue sur mes genoux quand même ! Entre mes mains ! Son odeur sucrée de mandarine, sa chaleur, sa douceur et même sa voix rauque et cassée si sexy…

Avez-vous déjà pensé avec vos cinq sens ?

Parce que moi, dans cette cabine d’ascenseur et tout à l’heure au bord de la fontaine, c’est ce qui m’est arrivé. On appelle ça l’instinct, je crois. Eh bien, elle a envoûté tous mes sens : le gustatif, le tactile, l’olfactif, l’auditif, le visuel… Sans compter le sexuel.

Ouais.

Je vous jure que je suis en mode érectile depuis son show sur mes cuisses. Et ça ne redescend pas.

J’ai beau marcher et marcher pour m’épuiser, rien n’y fait. C’est comme si j’avais son image devant les yeux et que je poursuivais une chimère. Diane m’a attiré dans son orbite gravitationnelle, et je joue le rôle du satellite en position géostationnaire.

Je suis foutu.

Il paraît que les femmes rêvent du prince charmant. Eh bien nous, les hommes, nous rêvons d’une femme douce, intelligente et belle. Bon, d’accord, nous ne l’avouerons jamais, sauf en cas de force majeure…

Je ne sais pas si je suis un prince, mais en tout cas, Diane est bien plus qu’une princesse pour moi. Elle a vraiment tout de la déesse inaccessible dont elle a choisi d’emprunter l’identité : froide, dominatrice et avec un petit je ne sais quoi en plus que je n’arrive pas encore à distinguer totalement…

Vibration dans ma poche.

Je m’arrête, ferme les yeux un court instant en espérant de toute la force de mon esprit que ce soit elle.

Pitié, pitié, faites que ce soit elle !

Attendez. Est-ce que je viens vraiment de penser ça ?

J’ai besoin en urgence d’un psy ou de tirer un bon coup. Peut-être même les deux.

J’attrape très lentement mon téléphone et je le débloque. Son numéro s’affiche ainsi que l’image que j’y ai associée : le dessin d’une Diane mythologique aux cheveux blonds mi-longs tenant dans sa main un arc et attrapant de l’autre une flèche dans son dos. Elle est habillée d’une longue robe verte fluide qui s’ouvre sur le devant en deux pans dévoilant ses jambes magnifiques…

Oui, je suis atteint, et alors ?

Je lis son message. Sa lecture m’arrache un sourire gigantesque. Elle a enfin répondu à ma question ! Je bondis de joie, faisant fuir un couple de petits vieux amoureux qui ont eu le malheur de passer par là.

C’est de pire en pire. J’agis comme un ado boutonneux en rut.

 

[Pour répondre à votre question et AVP : je préparerais un guet-apens. D.]

 

Je réfléchis en fronçant les sourcils. Qu’attend-elle de moi ?

 

[Besoin de précisions : où, quand, quoi, comment ? N.]

 

Je tourne en rond tout seul dans la rue en attendant sa réponse. L’écran se rallume.

 

[Pas de détails. Vous ordonnez, elle obéit. Seul impératif : la prévenir 24 heures à l’avance de l’heure de la prise d’otage… D.]

 

Je reste sidéré devant ce SMS.

Je pianote.

 

[Je croyais que vous n’étiez pas impulsive ? N.]

 

[Je vous l’ai dit : j’apprends vite. Et je n’aime pas perdre. J’ai une question. D.]

 

[Je suis tout à vous. N.]

 

[Mon frère cherche à me caser avec un de ses amis, que je ne connais pas. Je suis censée le rencontrer ce WE. Vous feriez quoi à ma place ? D.]

 

Oh putain ! Ça se complique. Si je lui dis qu’elle devrait tenter sa chance, cela pourrait être à double tranchant pour moi…

Il faut donc que je trouve une réponse appropriée.

 

[Je fonctionnerais à l’instinct… À vous de voir… Mais tout peut être source de belles rencontres. N.]

 

Diane doit réfléchir, car elle ne me répond pas de suite. Je reprends mon chemin rapidement vers mon hôtel.

Nouvelle vibration.

 

[D’accord. J’aviserai le jour même et prendrai ma décision sur l’instant. D.]

 

Je souris.

 

[Waouh ! Vous allez y arriver ? Hâte de voir ça, alors… N.]

 

[J’espère bien que vous serez aux premières loges… À moins que je ne sois kidnappée avant… Qui sait… D.]

 

Je fronce les sourcils devant cette réponse énigmatique. Je clôture notre échange sur un doux message.

 

[Bonne nuit, déesse… N.]

 

[Je ne suis pas sûre de trouver le sommeil. QFVAMP ? D.]

 

J’éclate de rire. Cette femme est véritablement surprenante.

 

[Moi, je rêverais d’une rencontre dans un ascenseur… N.]

 

[Vous voulez que je vire insomniaque, alors ? D.]

 

[J’adore l’insomnie… Ça laisse plus de temps pour… Plus. N.]

 

[Plus ? Vous n’êtes pas assez précis, Neptune. À quoi pensez-vous ? D.]

 

Je secoue la tête. Est-ce une bonne idée de m’aventurer sur ce terrain ? Diane n’a manifestement pas froid aux yeux. Clairement, elle aime diriger autant que moi. Mais notre jeu a pour but d’échanger nos places pour un temps. Je dois donc prendre les choses en main et lui faire comprendre que c’est toujours moi qui mène la danse. Je vais peut-être le payer, mais je crois quand même qu’elle appréciera mon audace…

 

[Plus de cordages, plus de nœuds, plus de… Bonne nuit, déesse. N.]

 

Et je coupe mon téléphone. Il faut que j’arrive à résister le temps de voir comment je peux réaliser ce qu’elle me demande. Et puis, j’ai un autre problème à résoudre, et il va être nettement moins agréable de m’y atteler.

Je dois prendre une décision dont va dépendre mon avenir tout entier. Il est vraiment temps que je me recentre sur des choses plus sérieuses.

Toute la question est de savoir si je vais y arriver. Parce qu’en cet instant, j’ai une furieuse envie de rallumer mon téléphone pour poser une certaine question à une certaine inconnue.

Et c’est là que je me rends compte de la dangerosité de ce que j’ai initié. Tant qu’on reste dans le jeu, je peux gérer. Mais rendre les choses plus personnelles ?

Là, je ne suis pas certain que je puisse tout contrôler…



Marjorie – Même nuit – Au Club

Je fixe mon Smartphone dans le vague espoir que l’écran se rallume sur un autre message.

Mais… Non. Rien. Que dalle. Nada. Niente. Que t’chi.

JE. LE. DÉTESTE.

Rectificatif : JE. ME. DÉTESTE.

Depuis quand je me laisse mener par un homme ? Depuis quand ? Hein ?

Pourquoi ai-je accepté de jouer, aussi ?

Pourquoi suis-je là à attendre une réponse qui, je le sais, ne viendra pas ?

Le souvenir de son torse sous mes doigts ne peut pas être la seule explication, quand même…

Plus je réfléchis et plus je me dis que c’est du grand n’importe quoi, cette histoire. Franchement, vous auriez accepté, vous, de jouer à un jeu pareil ? Quelle est la personne saine d’esprit qui demanderait à une autre ce qu’elle ferait en cas de problème et se forcerait à obéir aveuglément ?

La réponse me fait peur soudain : notre jeu ressemble fort à la relation entre un dominant et un soumis.

Un dominant fait ça. Il impose. Il dirige. Il mène.

Bordel ! J’ai échangé ma place de dominante. Ce n’est pas possible.

Au secours !

Alors que je roule en direction du Club, mon esprit tourne à plein régime. Je suis perturbée. Suis-je en train de me perdre ? Juste à cause d’un homme… Je n’arrive pas à comprendre ce qu’il veut et pourquoi il m’a lancé ce défi. Et puis, j’avoue que j’ai envie aussi de connaître son identité. Il a d’ailleurs un pouvoir sur moi que je n’ai pas sur lui. À tout moment, il peut tout à fait trouver qui je suis. Il suffit qu’il pianote sur Internet pour ça…

Alors que moi, j’ai quoi ? Trois indices ? Son accent, son physique et son métier lié à la marine. C’est peu.

J’ai besoin de me retrouver.

Heureusement, cette nuit, je suis la maîtresse de cérémonie. Et vu la journée que je viens de passer, je crois que je vais être plus impitoyable que jamais.

Huntress a besoin de sang ce soir…

J’espère que quelqu’un aura envie de se taillader les veines pour moi.

Ouh là, je vois d’ici vos mines horrifiées ! Mais je plaisante. La domination n’est absolument pas ce que vous croyez.

Je vois d’ici les images de cuir, cravaches, menottes et autres qui passent dans vos têtes… Certes, la domination, c’est comme la mode : l’accessoire peut faire toute la différence ; mais il faut aussi avoir une certaine dose de respect de l’autre.

On ne peut être dominant que parce que l’autre accepte de se soumettre. Et s’il le fait, c’est parce qu’il a en lui la force nécessaire pour cela. C’est cette force-là qu’il faut respecter.

Et puis, outre cette philosophie, il faut bien admettre qu’on s’éclate. Vraiment. Les rapports sont si intenses qu’ils nous permettent de nous déconnecter de la réalité. D’oublier un peu nos rôles dans nos vies ou, au mieux, de les accepter.

Stop.

Neptune…

Est-ce que c’est ça qu’il recherche ? À travers notre jeu, cherche-t-il à se décharger de ses responsabilités ? Ce ne serait pas vraiment bon signe…

Non, il faut que j’arrête d’angoisser à ce propos. Après tout, pour le moment, nous n’avons fait que badiner.

Oui, bon… Je me suis frottée sur lui, et alors ?

Il en a profité, lui aussi.

Mais qu’est-ce qui m’arrive ? Pourquoi je n’arrive pas à le sortir de ma tête ?

— ARGGGHHHHHHHHHHH !!!!

Je hurle toute seule au volant de ma voiture.

Mon téléphone sonne. Je branche le kit mains libres.

— Oui !

Mode connasse.

— Ouh ça promet une grande soirée, ça !

— Olivier.

Olivier est un dominant de haut niveau. Nous menons alternativement les soirées, lui et moi. C’est un ami de longue date. Et toutes les soumises rêvent de lui mettre le grappin dessus définitivement. Comme si Olivier, le Sorcier, allait se laisser enchaîner…

— Huntress, tu es en retard.

— J’arrive à l’heure à laquelle je dois arriver. C’est moi la maîtresse ce soir, non ?

— Certes, et loin de moi l’idée de t’empêcher de t’amuser par de vaines remontrances, mais…

— Mais ?

— Nous avons une initiation ce soir.

Je me mords les lèvres. J’avais oublié.

— Homme ou femme ?

— Homme.

— Soumis ou dominant ?

— Potentiel de soumis mais envie de domination.

— Un mixte ?

— Il semblerait. À vérifier.

— Vieux ou jeune ?

— Entre deux.

— Précise.

— La cinquantaine. En forme. Plutôt beau gosse.

— Il est sûr ?

— Il a été recommandé.

Je soupire. Vraiment, je n’avais pas besoin de ça ce soir. Je voulais une soirée tranquille où j’aurais simplement déambulé en m’assurant que nos membres respectent les règles de sécurité et de protection. Au lieu de quoi il va falloir que je m’occupe d’un novice et que je lui trouve une partenaire à la hauteur…

— Tu veux t’en occuper toi-même ? me demande-t-il.

Non, cela ne m’enthousiasme pas. L’idée de mener cette cérémonie me hérisse soudain le poil.

— Je… Non. Non. Olivier, je ne crois pas que je vais venir jouer ce soir, finalement.

— Quoi ? Tu es malade, Marjo ?

Sa voix est véritablement inquiète. J’entame un demi-tour avec ma voiture.

— On peut dire ça, murmuré-je.

Olivier comprend que quelque chose ne va pas.

— Tu veux m’en parler ?

— Merci, mais non. J’ai besoin de réfléchir. On se recontacte.

Je raccroche.

— Putain de bordel de merde !

Je m’en veux à moi-même d’être si faible. Neptune me pollue l’esprit et le corps. Quand Olivier m’a rappelé cette initiation, je n’ai pas pu. Je n’ai envie que d’un seul homme en ce moment. Or, cet homme m’est inaccessible.

Je ne sais pas qui il est. Je ne sais pas où il est. Je ne sais pas pourquoi il me fait un tel effet, ni même comment une heure dans un ascenseur et une simple question peuvent remettre en cause des années d’une vie bien huilée. Mais c’est le cas.

Il a pris une place dans mon monde. Une place, qui jusqu’à ce qu’elle soit prise, n’existait pas encore. Mais maintenant que Neptune y est installé, je me rends compte du vide qu’il y avait en moi.

Peut-être suis-je devenue une dominante parce que je manquais d’aventure ? D’amour ? De passion ? De surprise ? De mystère ? Ou même de tout ça à la fois ?

J’ai l’impression de ne plus savoir quel est mon rôle. En disant « non » brusquement à Olivier, j’ai fonctionné à l’instinct. Moi. Oui, moi ! Je n’ai pas réfléchi.

Neptune m’a grillé le cerveau. Envolés, les neurones ! Cramés. Carbonisés.

Qu’est-ce que je dois faire ?

Oh putain, et cette foutue question qui revient… QFVAMP ?

Je déteste ce jeu. Il est trop dangereux… Mais j’aime encore plus l’effet qu’il a sur moi. Pour une fois, j’ai une impression de liberté.

Il faut que je retrouve Neptune. Que je sache qui il est. Je veux le revoir. J’espère vraiment qu’il m’enverra le foutu SMS que j’attends… Qu’il me kidnappera loin du quotidien qui me pèse, comme je lui ai suggéré.

Je rentre chez moi et me jette sur mon lit en attrapant ma peluche Schtroumpf Costaud, dernier vestige de ma prime jeunesse.

Mais je sais déjà qu’une nuit d’insomnie m’attend.



Marjorie – 27 juin 2015 – Paris

La lumière de l’aurore s’infiltre à travers mes rideaux et tombe sur mes paupières closes. Je ne dors pas, bien que je me sois forcée à fermer les yeux. Je n’ai pas réussi à trouver le sommeil. J’ai tourné et viré dans mes draps, ressassant et revivant mon incroyable semaine.

Je me retrouve sur le dos, les yeux perdus dans le blanc de mon plafond et l’esprit dans un brouillard épais qui n’est pas près de se dissiper, à moins d’une dose de caféine en intraveineuse. Une très grosse dose de caféine.

Soudain, une sonnerie de clairon, en provenance de mon téléphone portable, me fait sursauter.

Bordel. Le Général. À 5 h 30 ? Un samedi ?

Deux possibilités :

La Troisième Guerre mondiale est déclarée.

Je suis, pour une raison inconnue, l’objet de sa colère, de sa réprobation et de son opprobre. Pour changer.

Super ! La journée démarre bien. Je vais être d’une humeur de dogue. Je laisse le téléphone sonner, juste pour le plaisir de faire monter la tension artérielle paternelle. Oui, je suis une sale gosse. J’assume. Le clairon se tait. Pour mieux reprendre, trois secondes après. Il insiste. Bon, ça doit être plus grave que je ne le pensais. J’ai vraiment dû être une très vilaine fifille.

J’inspire un grand coup. Inutile de retarder l’inéluctable. Je vais en prendre pour mon grade. Que je n’ai pas, d’ailleurs, puisque je suis la seule de la famille à ne pas avoir embrassé la carrière militaire. C’est là, d’ailleurs, mon principal défaut aux yeux de mon père.

— Soldat Constance au rapport, mon Général, dis-je cyniquement en décrochant.

— J’exige des explications concernant tes nouvelles frasques, Marjorie. Immédiatement.

Je note que mon père à la banane aujourd’hui… Il a l’air en pleine forme. Ça promet un grand moment de communication…

— Oui, bonjour papa. Moi aussi je vais bien. Je te remercie. Le soleil brille et les petits oiseaux chantent…

— Marjorie, je n’ai pas le temps de jouer avec toi, et encore moins de réparer tes conneries !

— Comme tu y vas… Toujours directement au cœur de la cible, hein ? Non vraiment, j’admire l’amour paternel que tu mets dans cette simple phrase. Ça me fait chaud au cœur.

— Tu as remis ça ? Les photos indécentes où l’on te voit à moitié nue dans des poses tout à fait déplacées ? Je croyais que tu avais arrêté ?

C’est parti… Nous avons eu cette discussion des dizaines de fois… Encore heureux que le Général ignore tout de mes activités nocturnes, la cravache à la main…

J’imagine la scène de la découverte… Une bombe atomique ne ferait pas plus de dégâts.

Je me lève brusquement du lit, et commence à faire les cent pas dans ma chambre. Je laisse planer un silence toxique et venimeux. Ma respiration s’apaise brutalement. Je viens de passer du niveau d’alerte nucléaire 1, au niveau 4. Sans transition.

— Tu me fais encore surveiller ? grondé-je.

— Encore heureux ! Ta petite séance photos de la semaine dernière me prouve que je n’avais pas tout à fait tort, visiblement !

Voix grave et basse. Je sais que mon père contient encore sa colère. Il n’a pas donné sa pleine mesure. Il est un peu comme un surfeur : il a la patience d’attendre LA déferlante qui lui permettra de tout emporter sur son passage…

Le hic, c’est que je suis le récif au milieu de la mer, celui qui brise la vague. Je lui ai toujours résisté. Toujours. Il n’y a pas eu un jour de ma vie où nous nous sommes fait des papouilles, lui et moi. Ma mère et mes frères ont pour habitude de dire que nous sommes pareils tous les deux. Intransigeants, perfectionnistes et refusant toute autre autorité que la nôtre. Je ne crois pas avoir jamais obéi à l’un de ses ordres. Du coup, mon général de père ne manque pas une occasion de me rappeler à quel point je suis une déception quotidienne pour lui. Rendez-vous compte que malgré ma force de caractère et toutes les autres qualités dont il m’a dotée lors de ma conception, j’ai osé gâcher ses rêves de dynastie militaire…

Comme c’est triste.

— Au moins, je n’ai pas besoin de me déplacer pour te l’annoncer. Tu verras, je serai encore une fois magnifique en quatre par huit dans les rues de Paris.

— Marjorie ! tonne-t-il à l’autre bout du fil.

Je vous jure que mon portable en vibre entre mes mains.

— Quoi ? fais-je innocemment. Tu croyais sincèrement que j’allais te demander ton avis, Général ? Et depuis quand je me soucie de ce que tu penses, exactement ?

— Marjorie, Valentine, Sarah Constance, tu me dois…

— Rien du tout ! le coupé-je. JE. NE. TE. DOIS. RIEN. Si tu as une crise d’autorité, passe tes nerfs sur ton état-major. Ils sont là pour ça. Moi, je suis ta fille, pas un de tes soldats ! Et tant que tu continueras à te croire sur un champ de bataille, je serai ton ennemie. Maintenant, si tu n’as rien d’autre à me dire, je vais te laisser, j’ai du travail.

J’entends un borborygme à l’autre bout du fil, mais je m’en fous. Je raccroche au nez de mon père. Qu’il s’étouffe avec ses préjugés.

JE. LE. HAIS.

Pourquoi, mais pourquoi ne peut-il pas tout simplement m’aimer comme je suis ?

Je file sous la douche, pleine de rancœur. Quand j’en ressors, un message vocal de Gaspard m’attend.

« Si tu veux qu’on en parle, Tartiflette, tu sais où me trouver… Bises. T’es la plus belle. »

Je souris en entendant la voix de mon frère. Le Général n’a pas pu s’en empêcher : il a fallu qu’il fasse un tour des troupes Constance pour savoir qui était au courant… Je soupire. Comment faire pour qu’il m’accepte comme je suis ? J’ai vraiment besoin d’un conseil. Cette situation me pèse, que je le veuille ou non. Et peut-être bien que je suis ce que je suis à cause de mon père et de son rejet…

Je m’assois sur mon lit en tailleur et enfonce ma tête dans mes mains. J’ai besoin de quelqu’un qui soit extérieur à tout ça, qui me donne un point de vue neuf…

J’attrape mon Smartphone et cherche LE nom qui m’obsède depuis quelques jours. Je regarde l’entrée « Neptune », indécise. Pour le moment, nous n’avons pas été jusque-là. Nous n’avons fait que flirter. Est-ce que je vais oser aller plus loin dans notre jeu, en y intégrant des problématiques bien plus personnelles ? Est-ce une bonne idée ? Je vais donner à mon inconnu un pouvoir que je ne suis pas sûre de vouloir déléguer. Qu’est-ce qu’il ferait à ma place, lui ?

Malgré ces questions, je me lance :

 

[J’ai un problème. Besoin de toute urgence d’une consultation. D.]

 

Je clique sur : « Envoyer ». J’espère que je ne suis pas en train de me planter. Je brûle déjà de recevoir la réponse. Mais en attendant, il faut que je m’habille. À midi, je suis censée rencontrer Giuliano Molise. Il sera mon cavalier pour le mariage de Joe, et il est accessoirement son ami et ex-amant. Il est italien et océanologue… Et, si j’en crois les goûts de mon amie en matière d’hommes, il devrait avoir un physique avantageux.

Je me fige.

Accent. Métier lié à la marine. Corps de rêve.

Lui aussi est un Neptune en puissance…

Je chasse cette pensée de mon esprit. Si c’est lui, je le saurai bien assez tôt en le rencontrant ce midi.

 

La matinée passe à toute allure à la boutique. D’abord, Maddox et Pandora passent pour me montrer les rushs et me demander mon avis sur la photo qui servirait au lancement de la nouvelle collection. Quand mon père va la voir, il va en faire une jaunisse.

J’en jubile d’avance.

Autre avantage : Neptune devrait lui aussi passer à la vitesse supérieure après avoir vu ça…

Je m’en frotte les mains.

Pandora a aussi une autre proposition à me faire, et non des moindres. Elle veut que je fasse les défilés de Milan, Paris et Londres. Rien que ça. En échange, elle me propose qu’un échantillon de mes créations en fasse partie… Elle suit mon travail, et la marque Victoria’s Secret serait éventuellement intéressée pour investir…

Je n’en reviens pas. C’est inespéré.

J’ai travaillé tellement dur pour me faire un nom en tant que styliste. Des heures et des heures devant mes croquis, mes patrons, ma boîte à couture… Des heures à ajuster la moindre perle, plume ou dentelle… La moindre broderie…

Croyez-moi, je sais ce que suer veut dire. Mieux que les dingues de musculation qui soulèvent leurs haltères.

Et là enfin, c’est la concrétisation. Bon, il va falloir que je donne de ma personne. Mais je suis prête à tout. Et puis, franchement, du haut de mes trente ans, je n’ai plus rien à prouver du point de vue mannequinat. C’est d’ailleurs, en peu de mots, ce que Pandora m’a fait comprendre. La marque n’a trouvé personne pour me remplacer et cherche encore celle qui saura m’éclipser.

Niveau d’autosatisfaction : maximal.

La clochette de ma boutique retentit. Joe et Leila entrent, un grand sourire aux lèvres. Je jette un dernier coup d’œil à mon téléphone. Je n’ai toujours pas de nouvelles de Neptune. M’aurait-il déjà oubliée ?

Franchement, il n’a pas intérêt.

— Salut Marjo ! T’es prête ?

— Laissez-moi une minute, les filles. Je range l’atelier et je suis à vous.

Elles me suivent dans mon antre secret à l’arrière de la boutique. Elles tombent toutes deux en arrêt devant ma dernière création : un corset en satin noir brodé de dentelle sur la poitrine descendant en pointe sur le devant, avec un lacet de satin rouge sang dont le nœud final retombe pile sur la cambrure des fesses…

— Waouh ! Pour qui tu le réserves, celui-là, Marjo ? demande Leila. Parce que s’il n’est pas pris, je te l’achète… Je suis sûre qu’Adrien va adorer !

Je lève les yeux au ciel.

— Pas touche, vilaine. Celui-là, il est pour moi.

Deux paires d’yeux me fixent tandis que j’éteins la chaîne hi-fi qui déverse le rock d’Évanescence à plein volume.

— Depuis quand as-tu besoin de ce genre d’artifice ? me demande Joe.

— J’ai le droit de m’en garder quelques-uns, non ?

— Marjo… Aurais-tu quelque chose à nous dire ?

Je garde un visage impénétrable, enfourne mon téléphone dans mon sac et attrape mes clés.

— Absolument rien, réponds-je.

— Joe ?

— Oui, Leila ?

— Tu entends ça ?

— Quoi donc ?

— Le bruit du mensonge… Ça crisse à mon oreille, pas toi ?

Je dévisage mes deux meilleures amies : Savage, dite Joe, la brune ; et Leila, dite Lei, la rousse. La première, écrivain, et la seconde, P.-D.G. d’une entreprise d’extraction de pierres précieuses. Elles me connaissent mieux que personne, et si j’ai pu cacher la vérité sur ce qui se passe entre Neptune et moi à Gaspard, face à elles, ça va être une autre paire de manches. Je ne vais pas m’en tirer si facilement.

— Ah ! C’était ça ! Oui… Tu sens ça aussi, Lei ? dit Joe en tapotant son nez de l’index.

— Quoi ?

— Tu ne trouves pas que ça pue le mâle ?

Leila tourne autour de moi comme un chat devant un canari. Je serre mon sac à main fourre-tout Chanel contre moi, comme pour me faire une barrière de protection.

— Au rapport, Constance. Avoue tout et tout de suite, sinon j’aromatise ton Gin Tonic de Tabasco dès que tu auras le dos tourné…

Ô joie ! L’inquisition féminine…

Je soupire. Je n’y couperai pas.

— Bon, d’accord. Mais pas ici. Quand on sera à table et que j’aurai dans mon verre de quoi me donner du courage.

Joe hausse un sourcil et Leila croise les bras.

— Promis. Juré. Craché… Je vous raconterai tout. Et oui, il y a un mec là-dessous. On peut y aller, maintenant ?

Je tape du pied, exaspérée.

— Tu as rencontré quelqu’un ? demande Joe.

— Il est comment ? enchaîne immédiatement Leila.

Je sens déjà la migraine qui pointe.

Je les contourne et part d’un pas cadencé vers la sortie. Elles sont obligées de courir pour me suivre. Ce qui, pour Joe, relève de l’exploit, vu qu’elle est enceinte de bientôt sept mois.

— Marjo, attends-nous !

Je m’arrête.

— Au fait, il ne devait pas y avoir l’Italien avec vous ?

Savage fait la grimace.

— Giuliano a dû décommander au dernier moment. Tant pis. Tu le rencontreras le jour du mariage, dit-elle en haussant les épaules.

— Ça va être vachement pratique pour le reconnaître, fais-je remarquer en baissant le rideau métallique de ma boutique.

— T’inquiète, éclate de rire Leila. Ce sera le plus beau gosse après Richard et Adrien, et le seul avec un accent. Ça ne devrait pas être trop compliqué… Grand, baraqué, bronzé… Hum… Miam.

— Eh ! s’insurge Savage.

— Quoi ? C’est vrai. Ce mec, c’est une bombe. Et son accent… Caliente.

— Oui mais bon, c’est quand même de mon ex qu’on parle, là…

Leila hausse les épaules.

— Tu l’as dit. C’est ton ex. On peut donc fantasmer.

Mon cœur accélère douloureusement dans ma poitrine. Mon téléphone me semble peser une tonne dans mon sac.

Neptune, que fais-tu ?

Nous prenons la voiture de Leila et manquons de mourir trois fois au cours du trajet. Je devrais m’être faite à sa conduite, depuis le temps, mais impossible de m’y habituer.

Nous arrivons au Pompéi, restaurant réputé du Marais. Notre table nous y attend. Nous sommes à peine assises que Leila entame les hostilités.

— Allez Constance, crache le morceau. JE. VEUX. TOUT. SAVOIR.

Le serveur vient déposer devant nous notre commande habituelle : whisky sec pour Leila, eau minérale pétillante pour Joe, et gin pour moi. Je touille machinalement mon verre et écrase la tranche de citron au fond. Je ne sais pas très bien par où commencer. Joe et Leila sont impitoyables. Elles me scrutent et attendent avec la patience du chasseur que je veuille bien me livrer. Je note que Leila tapote la table de ses doigts. Signe extérieur d’impatience…

J’avale un peu de ma boisson pour me donner du courage, quand mon portable se met à sonner. C’est un message.

Nouvelle envolée de papillons ET palpitations.

 

[Je passe à l’abordage dans une heure. RDV au Petit Palais. N.]

 

Je lève les yeux sur mes amies, qui me regardent, interdites.

— Il faut que j’y aille.










CHAPITRE 5

Neptune – 12 h 30 – Petit Palais, Paris

Quand j’ai reçu ce matin le texto de Diane, mes pensées sont parties dans des directions où j’aurais dû les retenir d’aller. Peine perdue. Ma queue était déjà dure et prête à l’emploi.

Dommage que je me sois réveillé seul. Il m’a fallu une heure sous une douche glacée à énumérer tous les types de nœuds marins connus pour pouvoir enfin enfiler mon pantalon.

Vous ai-je dit que je ne portais pas de sous-vêtements ?

Non ? Eh bien c’est fait. Vous pouvez considérer que nous sommes intimes maintenant.

Si je n’ai pas répondu à Diane de suite, ce n’est pas parce que je voulais faire monter la pression, mais bien parce que je me suis forcé à réfléchir à la manière de caser une rencontre avec elle dans ma journée… Parce que c’est clair, il faut que je la voie et que je passe du temps avec elle. J’ai besoin de sentir à nouveau ses lèvres sur les miennes et sa peau douce sous mes mains calleuses…

Elle m’a dit qu’elle obéirait à mes injonctions. J’ai hâte de voir si c’est vrai. Je fais le point sur mon planning de la matinée. Si je me dépêche, je pourrai voir tout le monde. Je pourrais éventuellement remettre la réunion de 15 heures à plus tard, mais il faut absolument que je sois à Brest ce soir. Et mon vol décolle de Paris Orly à 19 heures. Dans ces conditions, il faut que je décommande mon rendez-vous de midi.

Je grimace. J’espère que mes amis comprendront. Et puis, pour une fois, j’ai envie de penser à moi. J’en ai besoin. J’ai besoin de Diane.

Je m’organise donc en conséquence, faisant au mieux de mes possibilités. Ce qui fait que je ne peux envoyer un message à ma déesse que vers 12 h 30.

Putain ! J’espère qu’elle va venir !

J’attends devant le musée du Petit Palais en essayant de masquer mon impatience. Je tente d’imaginer ce qu’elle va porter. Ce sera bien sûr beaucoup moins osé que la tenue dans laquelle je l’ai trouvée dans l’ascenseur, mais bizarrement, ça m’excite plus. Je m’imagine l’amener dans mon hôtel et la déballer comme un paquet cadeau…

Mon téléphone bipe.

 

[Besoin d’un peu de temps pour arriver. Merci de différer votre accostage de quelques minutes… D.]

 

Je secoue la tête, amusé. On a étudié le vocabulaire marin ?

 

[Hors de question. Je risque le démâtage. Merci d’accélérer et de voguer toutes voiles dehors. N.]

 

[Je m’en voudrais de vous causer une avarie aussi grave. Gardez le cap. J’arrive dans votre sillage. D.]

 

J’explose de rire. Cette femme est juste incroyable. Et elle parle le marin grivois…

Mon Dieu, il faut qu’elle finisse dans mon lit. C’est une obligation.

Nouveau bip.

 

[2 minutes avant de mouiller… L’ancre bien sûr. ☺ D.]

 

Juste ciel !

Effectivement, la voilà dans une petite robe d’été fluide bleu ciel. Elle porte aux pieds des ballerines assorties. Ses cheveux blonds sont ramenés en un chignon lâche et de grandes créoles d’argent encadrent son fin visage.

Elle est magnifique.

Nombre d’hommes se retournent sur son passage alors qu’elle traverse la rue. Diane me repère soudain et nos yeux s’accrochent. Un sourire s’étire sur son visage et il me semble voir ses joues rosir de la plus délicieuse des façons…

— Je suis arrivée à bon port, je crois, me dit-elle de sa voix rauque.

Elle est essoufflée par sa course pour arriver à l’heure, et sa poitrine se tend sous le fin tissu de sa robe.

Il faut que je la touche. C’est plus fort que moi.

Je glisse ma main dans son cou avant de remonter vers sa nuque tout en approchant ses lèvres, brillantes du gloss rose qu’elle a dû mettre exprès pour moi, de ma bouche. Je m’arrête à un millimètre d’elle et j’inspire lentement son odeur.

Fini de jouer.

— Tu sens bon, putain.

Elle gémit et ferme les yeux avant d’abandonner son corps à mon étreinte.

Notre baiser est comme la mer déchaînée : impétueux et féroce. Je sens en elle un besoin de moi semblable à celui que j’ai d’elle. Nous partageons la même urgence. Elle me mord doucement, avant d’envahir ma bouche de sa langue experte.

Je ne suis pas un amateur, mais je reconnais volontiers que ce baiser est sans conteste le meilleur de toute ma vie. Ma main glisse lentement dans son dos, jusqu’à la cambrure de ses reins.

Je m’écarte finalement à regret. Mais si elle continue comme ça, je ne réponds plus de rien. Je risque de la prendre debout, ici, contre le mur du Petit Palais. Je doute que les Parisiens apprécient… Je tente de reprendre pied et de retrouver mon self-control en même temps que ma galanterie.

— Avez-vous mangé ?

Elle secoue la tête.

— Je n’ai pas vraiment faim de nourriture…

Je hausse un sourcil.

— Ah oui ? Il va falloir pourtant passer à la cambuse, si vous voulez éviter de vous échouer après ce que j’ai prévu pour vous, lui dis-je en passant la pulpe de mon pouce sur sa lèvre inférieure.

Elle me mordille avec un sourire coquin.

— Vous songez à des travaux de calfatage, peut-être ?

J’essaie vraiment de retenir mon rire. Mais Diane est un vrai phénomène. À croire que cette femme est faite pour moi.

— Disons que j’envisageais vaguement de m’occuper de votre carène avant de hisser le cabestan… Il se peut ensuite que je nous fasse prendre la mer de conserve… Il se pourrait également que nous soyons obligés de décapeler à cause du tangage…

Elle se hisse sur la pointe des pieds et ajoute dans le creux de mon oreille :

— Et du roulis. N’oubliez pas le roulis surtout.

L’arête de son nez frôle la peau à la base de ma gorge. Ma respiration s’accélère.

— Oh, je n’oublie rien : ni le flux, ni le reflux. C’est la saison des grandes marées.

Elle gémit et c’est le son le plus merveilleux qui soit.

Je me redresse soudain. Je n’en peux plus. Il est l’heure de hisser le pavillon rouge. Pas de quartier.

Je l’attrape par la main et la tire brutalement, la forçant à me suivre.

— Venez, Diane. Maintenant.

Nous traversons la rue au pas de course. Je l’entends qui rit derrière moi. Je la tiens d’une poigne de fer de peur qu’elle ne m’échappe. Heureusement, nous n’avons pas beaucoup de chemin à parcourir jusqu’à mon hôtel. Nous entrons, main dans la main, essoufflés et excités. Je sens l’odeur de son désir quand elle se colle à mon dos pendant que je demande ma clé de chambre au réceptionniste. J’ai beaucoup de mal à me contenir pour ne pas la hisser sur le comptoir.

Je grogne un vague merci et nous propulse vers les ascenseurs. Diane se mord les lèvres en attendant l’arrivée de la cabine. Je la regarde en coin et la même idée nous traverse à ce moment-là.

— J’ai un problème, me dit-elle.

— Oui ?

— J’ai très envie de m’envoyer en l’air avec un inconnu dans une chambre d’hôtel. Vous feriez quoi à ma place ?

Je souris.

— Hum. L’expression n’est pas très appropriée, Diane. S’envoyer en l’air ? Je ne suis pas pilote d’avion…

— Pardon, je voulais dire que j’avais très envie de riper…

Les portes s’ouvrent. Nous nous précipitons à l’intérieur, mais un couple de Japonais sortis de nulle part monte avec nous. Je déglutis. Diane se raidit.

Je murmure :

— Riper, hein ?

— Vous feriez quoi à ma place, alors ?

— Moi ? Je sonnerais le coup de semonce…



Marjorie – Même jour – Chambre d’hôtel de Neptune

Ce mec, que dis-je, ce dieu au corps de rêve, me rend complètement folle. En sa présence, je perds toute logique, toute mesure. Je ne sais plus qui je suis et encore moins ce que je fais. Moi, qui suis un modèle de retenue, de contrôle et de maîtrise, je me découvre soudain des envies irrépressibles de douces folies… C’est ironique quand on sait que ma boutique s’appelle justement « Aux douces folies de Marjorie ».

Prémonitoire, peut-être…

Nous descendons enfin de ce foutu ascenseur au troisième étage. Les portes se sont à peine refermées que Neptune me colle contre le mur pour m’embrasser. Sa langue et son haleine m’envahissent et me font perdre totalement les pédales. J’essaie de reprendre le contrôle du jeu mais il tient mes poignets dans ses grandes mains calleuses.

— Non, non, non. Vous ne voudriez pas que je vous attache à la grande vergue, quand même ? me demande-t-il entre deux respirations.

Je grogne et préfère me frotter outrageusement à son érection impressionnante plutôt que de répondre. Il rit de mon audace. Une porte claque, nous faisant sursauter : nous partons alors vers le fond du couloir. Neptune ouvre sa chambre, me pousse à l’intérieur et referme le battant d’un coup de pied tout en s’avançant vers moi. Je recule, plus par défi que par peur de ce qu’il s’apprête à me faire.

Sa posture vient de changer brusquement. C’est comme s’il était devenu plus grand, plus massif. J’ai devant moi l’homme habitué aux caprices de l’océan. Celui qui a l’habitude de louvoyer sur les flots et qui ne s’en laisse pas conter.

— Alors, comment s’est passée votre nuit, déesse ? me demande-t-il dans un grondement.

Je défais le premier bouton du corsage de ma robe en plantant mon regard dans le sien. Le vert de ses yeux a viré au noir profond, chargé de désir. La bosse dans son pantalon m’en dit long sur sa situation…

— Difficile… réponds-je.

— Vous avez pensé à moi ?

Je défais un deuxième bouton. Il fait un pas.

— Oui.

— Racontez-moi.

Le troisième bouton saute et le haut de mon soutien-gorge saumon apparaît. Neptune fait un autre pas en avant. J’inspire doucement.

— J’ai dû m’offrir un orgasme toute seule…

— Comment ?

Le dernier bouton cède sous la pression de mes doigts. Je dégage doucement une épaule. Neptune arrive enfin jusqu’à moi. Il saisit ma taille et me plaque contre son ventre chaud et dur. Il pose ses lèvres sur l’arrondi de mon épaule. Son souffle est brûlant.

— Comment, Diane ?

Je halète sous l’assaut de sa bouche qui monte doucement dans mon cou avant de redescendre vers ma poitrine. Je laisse courir ma main sous son tee-shirt et… Mon Dieu, je jurerais que son corps est fait du plus pur marbre de Carrare, tant les muscles de son dos sont durs et bien dessinés…

— J’ai rêvé de votre bouche sur moi…

— Où ?

Il fait sauter d’un geste expert l’attache de mon soutien-gorge, qui disparaît dans un froufrou sur le sol. Ma poitrine ainsi libérée jaillit pour mieux se retrouver prisonnière des immenses mains de Neptune. La callosité de ses paumes m’électrise et me brutalise, en même temps qu’elle m’excite. Mon sang bouillonne.

— Partout.

— Partout, c’est vaste. Précisez.

Il fait rouler mes tétons entre ses doigts et lèche d’un coup de langue habile le lobe de mon oreille.

Je gémis.

— Oh putain…

— Alors, Diane ? Où voulez-vous ma bouche ?

Mais je suis incapable de lui répondre, car il a descendu sa main bien plus au sud. Ses doigts se sont glissés sous ma robe et se sont insinués sous mon string minimaliste. Ils ont trouvé mes chairs gonflées et mouillées et jouent avec d’une façon insupportable.

— Bordel, j’adore quand tu gémis contre moi.

Et alors qu’il me propulse lentement mais sûrement vers un plaisir phénoménal, il s’arrête, me soulève comme si je ne pesais rien et me pose sur le meuble de l’entrée. Je m’agrippe à ses cheveux couleur miel décolorés par le soleil du grand large. Je m’enivre de son odeur de sel et de citron. Il remonte brutalement ma robe sur mes cuisses, écarte d’autorité mes jambes, fait claquer mon string d’un geste sûr et plonge dans la moiteur de mon sexe.

Je crie, je tremble et je supplie. Oui, moi, Marjorie Huntress Constance, je supplie un homme de continuer. Je suis devenue un pantin entre ses mains. Il suce, tète, lèche et joue avec mon clitoris comme aucun autre homme n’a su le faire avant lui. Et chaque fois que j’approche de la délivrance, il s’arrête un court instant avant de recommencer plus intensément encore. Il insère deux doigts au fond de mon intimité, explorant des recoins que je ne me connaissais pas. L’orgasme qui se forme est comme un tsunami. La houle reflue loin, longtemps, et la vague monte, monte, monte… Je suis en train de me consumer, et ça me fait presque mal tellement mon désir de sentir cet homme en moi est puissant.

Et puis il se redresse. Il plante dans mes yeux son regard assombri d’un désir au moins aussi ombrageux que le mien. Il ouvre rapidement sa braguette, délivrant sa monumentale érection.

Je suis au paradis. Non, je suis en enfer.

Cet homme m’emmène dans les deux à la fois. Il est le mélange parfait d’autorité et de bienveillance. De brutalité et de douceur. D’épices et d’amertume. Il est l’équilibre quand je suis l’extrême.

J’attrape d’une main sûre son sexe et commence un langoureux va-et-vient. Il est au bord de l’explosion et son gland goutte déjà d’un plaisir trop longtemps retenu.

Il s’écarte, sort un petit carré d’argent de sa poche, le déchire d’un coup de dents et le déroule sur lui. Il ne revient pas vers moi et se masturbe sous mes yeux.

— Et maintenant, Diane, vous feriez quoi à ma place ?

Ses mots ont pour effet immédiat d’envoyer une nouvelle boule de feu directement dans le brasier qui alimente ma jouissance future.

Le con !

Il sait jouer. Je dois le reconnaître.

J’écarte un peu plus les jambes et caresse mes cuisses du bout des doigts dans un geste délibérément provocateur.

— Je crois que je fonctionnerais à l’instinct. Primaire et animal.

— Bonne réponse, grogne-t-il tout en me prenant d’un coup fluide et puissant.

Et là, c’est une apothéose de sensations. J’ai l’impression qu’il m’écartèle. Mais la brûlure fait bientôt place à quelque chose d’encore plus… Tout. Est-ce que c’est parce que je ne sais pas qui il est ? Est-ce que c’est parce que j’ai l’impression que mon corps, lui, l’a reconnu comme celui que j’attendais ?

Je ne sais pas. Je ne sais plus. Je n’arrive plus à penser. Je me suis déconnectée de la réalité pour ne faire plus qu’un avec lui.

— Tu es tellement serrée, tellement brûlante… Tu vas jouir pour moi, Diane. Sur moi. Autour de moi.

Je hoquète sous ses coups de boutoir toujours plus puissants.

— Maintenant, Diane !

Et pour la première fois de ma vie, j’obéis.

Je hurle en explosant. Littéralement.

 

Je me réveille doucement. Je n’ai jamais été aussi détendue de toute ma vie. Je plane.

J’ai l’impression d’être shootée.

Et je n’ai aucune envie de quitter le trip dans lequel je suis.

Je suis nue et à plat ventre dans un lit dont les draps sentent le sel de mer, le citron et le sexe. Je tourne la tête et constate que je suis seule. Je pousse sur mes bras et me redresse. Je cherche Neptune du regard mais je ne le vois pas. Je n’entends aucun bruit non plus.

Il m’a quittée ?

Je me mords les lèvres et fronce les sourcils en retombant lourdement sur le lit. Ma main heurte un objet dur sur l’oreiller. Je me redresse à nouveau et trouve, déposés à mon attention, un coquillage nacré, une rose couleur abricot et un nœud complexe de marin fabriqué avec une cordelette rouge…

Me passent alors devant les yeux des images de l’après-midi torride que Neptune et moi avons passée ensemble. Je ferme les yeux et gémis doucement, tout en tentant de contenir le désir qui court sous ma peau. Lorsque, épuisée et repue, je me suis endormie dans ses bras, j’ai vaguement entendu qu’il m’expliquait qu’il devait partir pour quelques jours, et qu’il ne serait de retour que dans une semaine.

Putain, jamais je ne vais pouvoir survivre sans lui pendant toute une foutue semaine.

IM.PO.SSI.BLE.

Je me lève mécaniquement et parcours la chambre du regard.
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